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McCARTHY ET WALLACE

Que M. MoCarthy ait ‘aujourd'hui
parti à lui dans Ontario, et que os yf 3
voit destiné à prendre une force
velle, cols ne fait pas doute pou
Le député de Simoos trouve duns lew
ment tory-orangiste la matière première
dont il a besoin. Depuis des années, M.

Meredith, “ l'Empire, ” le “ Mail,” pré-
parent l'opinion à un assaut contre les
droits des catholiques. M. Meredith, le
chaf de l'opposition conservatrice au ca-
dinet de Bir Oliver Mowatt, n'a-t-il pas

en tête de son programme l'abolition
des écoles françaises et catholiques ou
Haut-Canada, l'anglification forcée de
potre race dans cette province. Qui ne
se souvient que Mgr Cleary, évêque de
Kingston, alla si loin que d’ordonner des
prières publiques pour le succès de M.
Mowatt sux derniéres élections ? Tant
il considérait le parti tory l'ennemi des
eatholiques. .
Les partisans de M. Meredith sont na-

turellement ceux de M. MoCarthy. I
faut étre avougie pour ne point com-
prendre cette situation politique.

Sir John Thompson s'appuie sur les
mêmes éléments qu’il a cru pouvoir son-
trôler par le canal de M. Clark Wallace
et qui se acindront en doux. C’est à l'in-
tolérance de cette faction remuante que
le Promier-Ministre n sacrifié les écoles
séparées du Manitoba et l'usage officiel
de la langue française. Rien n'est plus
certain et plus clair que cela. Sans les
forces orangistes, le cabinet ne peut son-
ger à se maintenir, étant donné ses al-
lianoes actuelles.

Sir John Thompson, que l'on m'en
croie, à songé un instant à ne se point
soumettre à la tyrannie de ses alliés
d'Ontario, et à se renforcir par des com-
binaisons plus saines. II aura sans doute
trouvé la tâche audessus de son oourage,

et il a renoncé. Se faiblosse, les con.
cessions qu'il a faites su fanatisme enva-
bissant et agressif, out socru et déve-
kppé les moyans d'action de M. MoCar-
ty, et il vient de déclarer devant plu-
sieurs milliers d'électeurs anglais qui
l'ont applsudi, que les canadiens-fran-
çais ne doivent pas être traités sur un
pied d'égalité avec les anglo-Sazons de

ce pays.
M. Clarke Wallace le suivra sur ce

terrain. J1 y eat tenu, car il perdrait des
concours qui sont essentiels au maintien
du;parti tory.
L'avénement de M. Laurier au pou-

voir endiguerait les courants dangereux
qui se déchainent et menacent de rom-
pre l'harmonie relative qui a exis.é, au
moins à l'état de “ modus vivendi,” en-
tre los races. L'élément orangiste ne

compte pour rien dans l'organisation
dont M. Laurier est le chef.
Le terrain sur lequel et M. Mowatt et

ses amis ont résisté aux dangereux
eflorte de M. Meredith, est celui de la
justios égale pour toutes les croyances.

Nous avons dono 1A, sous la main, à no-

tre portée et à notre disposition, le
moyen prompt et efficace de réduire à

l'impuissance M. McCarthy, M. Clarke
Wallace et leurs suivants. Ne pas l'a
dopter eat de l'aberration, de l’abdica-
tion, de l'inconosvableaveuglement.

J. Isnanz Tartu

 

- La convention

Le succès de la grande réunion du 20
juin est maintenant assuré. M y aura
foule—fouie des meilleurs éléments de la
population déterminée à obtenir des ré-

formes dans l'administration des affaires

du pays.
 

L'ISLET

Ce comté, qui a donné le signal du
réveil politique du Canada, à nommé
dimanche deruier nes délégués. Après
la wesse, M. Tarte, M. P., et M. Dé
chêne, M. P, P., rendirent compte de
leur conduite. Puis à 3 heures, l'as
semblée des délégués eut lieu. Toutes
les paroisses étaient représentées.

 

À une assemblée des électeurs libé-
faux du comté de l'Ialet, tenue à St-
Aubert, le 11 juin courant, sous la
présidence de M. Alfred Normand,
taire de St-Eugène,il n été proposé
MM Arthur Boucher, Jos Caronet
Thadée Rancour, secondés par MM.
Datase Marier, Joseph Bois et Eva
tiste Leclerc, et résolu unanimement:

Qu'il est expédient d'établir dans le
comté de l'Islet une association libé-
Taie destinée à promouvoir les int
Tête ot les principes du parti de la ré-
forme,
Que les messieurs dont les noms

suivent soient uommés officiers de la
dite association :

Présidents honoraires, MM.Tarte et
Déchéne, les deux députés du comté ;
président actif, M. Auguste Fatard ;
Vice-présidents, MM. Alexis Blais,
Joseph Pelletier et Alfred Normand ;
trésorier, Auguste Dupuis ; scorétai-
tes MM. Joseph Thibault et Joseph
Ed. Caron.
Membres du comité :
L'iclet.—MM. O. Carbonneau, Dr

N. Lavoie, J.-Bte Dusseult, notaire
Leclerc, Calixto Bernier, Arthur Bou-

Laurent Morin et Jos. Caron.
St-Eugène—MM. Dr Moreau, Po-

lycarpe Cloutier, Cap. Thibault, Fer-
dinand Lavoie, William Thibault,
Edouard Normand et L. P. Gagné.

S%-Oyrille.—MM. Dawase Élarier,
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_et Lord, Louis Carlo, Fabien Bé-
Aer ot Israel Rondeau,
St'Aubert.—M M. Alfred Blais,Tha-.

je Francœur, Clément Bois, Alfred
Juellet, Louis Fournier, Cyprien Le-
blano et Thomas Caron.

Bte-Louise—MM. Magloire Picard,
J. Bte Levesque, Elzéar Arton, Félix
Bélanger, Thomas Gamache et Jos, St-
Pierre.

St. Roch—MM Arthur Léchêène,
Amable, le Levesque, Luc Dupuis,
Michel Francwur, Ludger Déchéne,
Achille Marier, Geo Ouellet, Geo Pel-
letior ot Jos Gagnon.
St-Jean—Louis Lapointe, Fabien

Caron, François Leclerc, Evariste Le
clerc, Mathias Christman, Jos. Et.
Caron, Jean St-Pierre, L Blanchette,
Nap. Ginsson.

St-Maroel-—MM Pitre Pelletier,Fra
Morin et Jos Bernier.

Ste Perpétue—MM Clément Ga-
gnon, Alfred Lagacé, Michel Robi-
chaud,J os Pelletier, Dorvini Lizotte et
Lazare Lebel. :

8t. Pamphile—MM Cléophas St
Amant, Polydore Castonguay, Luther
Anctil, Joseph Cloutier, Biorre Mi.
ville, Wilfrid Fortin, Erasse Leblanc
et Joseph Thiboutot.

3. Que les messieurs suivants soient
nommés délégués officiels et suppléants
pour représenter lé comté à lu Conven-
tion du 20 juin à Ottawa-
MM G M Déchéne, M. P. P., Au:

guste Dupuis, Alexis Blais, Q Carbon!
neau, Arthur M Déchéne,Dr Morceau

e Têtu, Aug Fafard, Dr Lavoie,
J Bte Dussault, Alfred Normand, Ar-
thus Boucher et Germain Caron fils

4. Que cette Association désire ex-
primer son entière approbation de la
politique de l’hon. M. Laurier, et lui
proimet son concours dans les luttes
qui se préparent ; elle invite aussi à
se joindre à elle tous ceux qui sont fa-
vorables à l'idée d'une réformo dans lo
tarif,et a une meilleurs adwinistration
des affaires publiques.

ALFRED NORMAND,
Président.

Jos. Ep, Caron,
Secrétaire.

VAUDREUIL
À M. Israël Tarte, M. P.

Monsieur,—A une assemblée des
électeurs du comté de Vaudreuil tenue
à Ste Marthe le 6 courant sous la pré-
sidence de M. FE. Cool, ecr.,maire pour
faire le choix des délégués devantre-
fréœunter le comté à la grande couven-
tion libérale du 20 juin prochain à
Ottawa,

Les messieurs suivants ont été
nommés délégués : Délégué ex-officio
le député actuel, H. S. Harwood.

Rigaud.-—Dr Emery Lalonde ; St.
Lazare, Honoré Fréchette ; Hudson,
William Muilin ; St. Marthe, Victor
St. Denis ; Ste Justine, Damien Va-
chon.

lsle Perrot—Délégués auppléants,
Roger Dandurand, Orphire Legault,
Azxilde Daoust.

Vaudreunil.—Paul Denis, Dr Pilon,
Gabriel Beenier, Noé Castonguay.

St, Lazare.—Jcseph Campeau, Jean
Bouzat.

Ste. Marthe.—Thomas Burpfie, Dr
Thioret, André Farmer.

J-Bte. Brunet, Louis Brouillard,
Alexandre Davis,

8e, Rédempteur.—Magloire Quesnel
Dominique Tessier, Jobn McCofe.

Pointe fortune.—Pierre Saguin, W.
R. Henslez

Rigsud.-—Jules Desjardins, Adrien
Bélanger, Nap. Brobent.

Dorionville. —J, N. Masse, Alp.
Lalonde, Odilon Leroux.

TERREBONNE

Assemblée des libéraux du comté de
Terrebonne tenua le huitième jour du
mois de juin 1893, au palais dejustice,
à St-Jérôme, au chef lieu du comté de
Terrebgnne, dans le but:

1. De former une association de ré-
forme, dans Jo comté de Terrebonne;

7. De faire lo choix des délégués de
ce comté à la convention du 20 juin
courant à Ottawa.

Sur proposition de J. A  Duches-
nau, M. D, de Terrebonne, secondé

r Jules B. Prévost, M. D., de St
érôme :
Résolu, Qu’une association de ré-

forme du comté de Terrebonne soit
formée, et que Melchior Prévost, écr.,
notaire, de la villo de St Jérôme, en
soit élu présideut honoraire.

Charles Godmer, commerçant de St-
Jérôme, président actif ;

Samuel Desjardins, M. D., de Ste-
rose do Blainville, vise présicient ;
Eugèno Fournier, M. D., trésorier ;
Louis de G. Prévost, avocat, de St-

Jérôme, secrétaire ;
Joseph Hôiaseau, étudiant en droit,

de St-Jérôure, assistant-secrétaire.
Sur proposition de Ferdinand Viille-

neuve, notaire, de Ste-Anne des
Plaines, secondé par Toussaint Lajeu-
nease, de St-Jérôme :

Résolu unanimement, qu’en outre
de Dainase Limoges, ex-candidat, dé-
légué ex-officio, lex personnes dont les

noms suivent soient nommés délégués
officiels de ce tomté, à la convention

libérale du 20 juin courant à Ottawa :
hon. Wilfrid Prévost, C. L, StJé-

rôme ; J. A. Duchesnau, M. D... Ter-

rebonne ; Samuel Desjardins, M. D.,

Ste-Thérèse de Blainville ; Joseph

Crépoau, maire, Sto-Anne des Plai-

nes ; Joseph Belisle, bourgeois, Ste-
Agathe des Monts,

Sur proposition de J. Duchesuau,
D., secondé par Joseph Crépeau:

+
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J. ISRAEL TARTE, M.P., Reducteur eu chef.

les noms suivent soient nommés délé-
gués suppléants à à conveution libé-
rale d'Ottawa :
Bt-Jérome—Charles Godmer, com-

merçant, Jules E. Prévost, M. D., Al-
phouse Papinesu dit Montigny, maire,
Toussaint Lajeunesse, cultivateur,
Louis Brière, bourgeois.

Serrebonne—Thomas Lapointe,com-
merçaut, Réné Musson, gentilhomme,
Ludger Ouellette, cultivateur.

fite-Anne -— Ferdinand St-Jacques,
notaire, Ferdinand St-Jacques. M. D.

te-Thérèse — lsaie Charbonneau,
cultivateur, Jules Dubois, cultivateur.

BtJanvier—Pierre Forget, cultiva-
teur, Moise Drouin, cultivateur.

Ste-Hophie—John Carey, commer-
cant,
Bt-Hypolite—F. X. Regimbal, com-

mergant, Joseph Limoges, propriétaire
de Moulna.

St-Sauveur—Iaidore Charbonneau,
bourgeois.

Bte-Marguerite — Dominique Ro-
bert, cultivatear, Eustbe Lajeunesse,
cultivateur.
Ste-Lucie—Rock Thouin, cultiva-

teur.
St-Jovite—J. W. Prévost. M. D.

François Leonard, ex-maire, Joseph
Longpré, commerçant.

St-Adèle — Pascal Longpré, huis-
sier, H. B. Lafñeur, commerçant.
Ste-Agathe—Avila Belisle, Narcisse
Ménard, cultivateur.

Le choix des délégnés étant fait,
l’hon. W. Prévost, C. L.. J. A. Du-
chesnau, M. D., Ferd. Villeneave, N.
P., J. EsPrévost M. D., furent invités
par l'assemblée à porter la parole. Ils
le firent dans des termes tout-fait heu-
reux &t furent chaleureusement ap-
plaudis,

Sur motion de J. Crépeau, maire de
Bte-Anue des Plaines, des remercie
ments furent votés à l’unanimité à M.
Charles Godmer, président de l’asso-
ciation, pour les services qu'il a déjà
rendus, dans ce comté, À la cause libé-
rale.
Le président de l'association, M. C.

Goduer, remercie alors l'assemblée des
marques d'estime qu'elle lui donne,pro-
met son entier dévouement pour l'ave
nir et déclare l'assemblée close.

(Signé) Cas Gobmes,
Président.

(Vraie copie)
J. Boisszau,

Ass. secrétaire.

BEAUHARNOIS

A une assemblée des libéraux du
comté de Beauharnuis tenue à St Louis
de Conzague, à la demande de M. E.
Brisson député du dit comté à l'as-
semblée législative, le 11 juin 1893 ot
a laquelle ausistaient cent électeurs li-
béraux et aude-là
M. E. H. Brisson fut appelé à pré-

sider «t M.Thowmas Broasoit C. R., fut
prié d’agir comme secrétaire de l'as
semblée.
M. Brisson explique aux assis'ants

le but de l'assemblée et il est de suite
procédé à l'élection des personnes qui
seront les o:ficirrs de l’Association;libé-
rale du comté de Beauharnuis, avec le
résultat suivant :

Président, Elie H  Frisson ecr., M.
A. S. ; vice-président, MM. N Papi-
neau, L P Coutlée ; secrétaire, Bros-
soit, C. R., J B R Lapiante avocat.

COMITÉ DE RÉGIE

Ville de Beauharnois : MM. Ant
Lefebvre, Jo eph Désaulniers.
&-Clément de Beauharnois : MM.

Moise Viau, Auguste Hébert.
St-Etienne.— MM. Joseph Brault,

Hyacinthe Giroux.
St-Louis de Conrague—MM. Dr E.

Dangereau, Geo, Sevanston.
St-Stanislus de Kostha—Adélard

Raymond, Hormidas Lecavalier.
Ville do Valleyfield.—Eustbe Dion,

Paul Desparois.
Paroisse de Ste Cécile de Valleyfield

Luc Charette, Louis Haineault.
St. Thimothée. —Julien Julien, Jo-

seph Lebœuf, fils.
Il est alors procédé au choix des

cinq délégués qui devront assister à la
convention du 20 juin 1893 à Ottawa
ont été choisis à l'unanimité : MM. E.
H, Brisson, M. A. 8, N. Papineau,
Kusèbe Dion, Thomas Brosscit, C-R.,
Adelard Raymond.
Un grand nombre de délégués sup-

pléants furent également choisis.
Plusieurs des personnes présentes

adressèrent alors la parole et des réso-
lutions fuient adoptées approuvant la
politique desl'hon. M. Laurier.

Après trois hourrahs en l'honneur
du chef libéral M. Laurier, le prési-
dent invite les libéraux à se rendre à
Ottawa le 20 juin en aussi grand nom-
bre que possible.

E. H. Baissox,
Président

Taos. Brossorr,
Sec-conjoint-ass-libérale

Comté de Beauharnois
Daté & Beaubarnois 12 juin 1893.

GASPE

A une assembléo des libéraux du
comtéde Gaspé, tenue au Bassin de
Gaspé, le 3 juin, 1893, à laquelle était
présentes parmi plusieurs autres, les
personnes suivantes :
Robert Lindsay, préfet du comté de

Gaspé, Luke McCaulay, Thomas Mor
ris, MM. McKoy, White,A. T. Taylor
of Douglastown, Joseph Garm, D. N.
Laltrie, Philipe Lelloutillier, J. A.
L'Espérance, J. H. Shehan, Charles
Laumb, de Peroé, Capt. J. LeBlanc, dv

 

  
Résolu unanimement, que œux dont Grande Rivière, A. T. Carter, Ben

 

Paterson, J. Morin, du Bassin de
Gaspé. capt. Quigley, Aug. Lavergne,
George Guellet, Jow Philibert, de la
Rivière au Renard, Alf. Piton, de
Barachois de Malbaie, Alf. Morin, de
Anse su Griffon et plus de cent cin-
quante autres électeurs lihéraux.
Un grand nombre de lettres reçues

de plusieurs personnes,entre autres les
sujyantes : (i. P. Fauvel, Thos. Chs.
Savage, Félix Mollev, Edouard Bour-
get, Frs. Phil. Buvage, qui, grâce à la
pression des affaires n'avaient pas pu
se rendre à cette réunion furent lues
à cette assemblée, et il fut

Proposé par Joseph Carm, secondé
par Charles Lawb, que Robert, Lind-
say, préfet du comté soit nommé pré-
sident de cette assemblée. Adopté à
l'unanimité.

posé par J. A. Lesperance, se-
conde par À. T. Carter, que D. N. La-
Brie soit nommé secretaire de l'assem-
blée. Adopté.

Proposé par A. T. Carter, secondé
par J. Marin,que les libéraux du comté
de Gaspé se forment en une associstion
sppelée ‘ l'Association Libérale de
Gaspé.” Adopté.

ProposéBar Auguste Lavergne, se-
condé par Charles Lawb, que les pré-
sidents de cette association soit Robert
Lindsay et de Philips LeBoutillier soit
président adjoint: Anpté.

Proposé par Philippe LeBoutillier,
secondé par Alf. Morin que À. T.Car-
ter et Auguste Laveryne soient nom-
més vice-presidents. À ivpté.

Proposé par A. T. Carter, secondé
par Auguste Lavergne, que D. N. La-
Brie soit le secrétaire de cette Asso
ciation et Alfred Morin, assistant se-
crétaire. Adopté.
Proposé par Luke McCaulaysecondé

par capt. Quigley, que Charles Lamb
et J. A.Lespérance soient les trésoriers
de cette société. Adopté.

Proposé par Philippe LeBoutillier,
secondé par A. T. Carter, que À. F.
Carrier soit édu commel'un de nos dé-
légués à la convention libérale qui se
tiendra à Ottaws le 20 juin courant.
Adopté unanimemer:t.

Proposé par Joseph Garm, secondé.
par Luke McCaulay, que Robert Lind
say soit un autre de nos délégués.—
Adopté.

Proposé par Charles Lamb, secondé
par J. A. Lespérance, que A. T. Carter
soit un autre de nos délégués. Adopté.

Proposé par Robert Lindsay, secon-
dé par John Sheban que Charles Lamb
soit un autre de nos délégués
Adopté.

Proposé par J. A. Lespérance, se-
condé par George Ouellet que Auguste
Lavergne soit aussi délégué. Adopté.

Proposé par Joseph Garon, secondé
par Robert Lindsay, que D. N.
LaBrie soit aussi un de nos délégués
Adopté.

Proposé par Alfred Morin, secondé
par J. A. Lespérance, que Frédério
Veit soit élu comme délégué. Adopté.

Proposé par Robert Lindsay, secon-
dé par le capitaine Quigley que les
messieurs dont les noms suivent, soient

aussi délégués du comté, à la grande
convention d'Ottawa : Philippe Le
Boutillier, Joseph Garon, Alfred Pitou,
Alfred Morin, Thos. Cha Savage,
Cyprien Labrecque, Alphonse Coutu-
re, Louis Létourneau, Auguste Leclerc

et William Bisson. Adopté.
Proposé par Robert Lindsay, secon-

dé par A ircd Piton que des remeæ)
ciements soient votés a M. Eugène
Pouliot, avocat. pour nous avoir aidés
daus l'organisation de notre associa-
tion. Adopté unanimement.

Proposé par Joseph Garon, secondé
par Charles Lamb que des remercie-
ments scient aussi votés À M. le Pré-
sident et à son secrétaire Adopté

Proposé par Charles Lamb, secondé
par Luke McCanlay que la séance soit
ajournte,

R. LiNpsay .
P. LEROUTILLIER Présidents
D. N. LaBrix, Secrétaire

Vraie copie du procès verbal
D. N. LaBri® Secrétaire. >

Bassin de Gaspé, 3 juin, 1893.

YAMASKA

Un malentendu a empéché que ce
compterendu fut publié dans notre
dernier numéro :

 

Pierreville, 5 juin.
Cher monsieur,

Hier, à trois heures de l'après-midi,
des délégations de chaque parvisse du
comté d'Yamaska, se sont rendues
chez M. lv notaire V. Gladu afin de
nommer des délégués à la convention
qui doit se tenir à Ottawa le 20 cou-
rant.
Ont été choisis comme délégués offi-

ciels MM. V. Gladu, M.P.P, K. M.
Mignauit, M.P., Louis Tourvills, C.
L Félix Gouin, cultivateur de St-
Thomas de Pierreville, Pierre Leten-
dre, marchand de Yamaska, W. C
Boucher, N. P, de Pierreville Et
comme délégués-adjoints MM. E.
Beauchemin, père, marchand de bois
de aciage de Pierreville, Octave Cour-
chène, cultivateur de St-Thomas de
Picrreville, et François Belisle, mar
chand de la Baies du Febvre.

Inutile de vous dire que notre com-
té sera dignemont et honorablement
représenté par les MM. que je viens
de vous nommer.

CONVENTION LIBERALE
Lavminis.—Le 16, au village de La

prairie, à Zhrs, p. m.
HocnzLaca—Le 18, au soir, à 8

heures à St Henri à l'hôtel de ville.  

SCANDALES SUR SCANDALES

De toutes parts les accusations pleu-
vent contre le gouvernement, les dépu-
tés ministériels, les meneurs du parti.
L'enquête qui se poursuit au sujet du

pont Curran révèle les manigances les
plus compromettantes. Voici mainte-
nant que M. Joncas, député de Gaspé et
directeur de.* l’Evénement” est accusé,
en même temps que M.L J. Demers,
d’avoir voulu obtenir $5,000 dans des
circonstances que lea déclarations qui
suivent. expliquent suffisamment.
M. Joncas nie les accusations et parle

de poursuites. Le procès nous fera vair
le fond de cette affaire sur laquelle nous
ne désirons rien préjuger.

 

Québec, 8 juin 1893.
A. M. L Z Joncas,

Député de Gaspé à la Chambre
des Communes.

Monsieur le député. .

Dans “ 'Evénement d'hier, vous nous
reprochez de signer nos communications
“ directeurs de l’Union Sazrdiniére
du St-Laurent” Vous voulez savoir à
qui vous aves affaire, vous voules faire
notre connaissance. “ Ne reculons pas
dites-vous, donne.-moi un nom, sinon le
public qui vous surveille et qui vousjuge
dira avec ruison que celui qui signe
ainsi n'eat qu’un vil etun lache oslom-
niateur.”
Vous demandez un nom, monsier Jon-

eas ? Nous allons vous en donner cinq,
tous parfaitement connus, ce sont: i.
P. Chalouit, avocat et président de notre
compagnie, Charles Letellier, rentier, L.
H. Bla, avoest, J. B, E. Letellier, négo-
ciant, et Joseph Frémont, avocat et mare
de Québec. En avez-vous assez ? Vous
prévenes les coups, M. Joncas en déss
vousnt d avanes Demers comme vo-
tre agent, sOyez certain que nous n'au-
rons pas votre lâcheté quant à tous nos
écrites

“ En attendant.je nie absolument tout
ce que vous débites contre moi, dans vo-
tre lettre d'hier, et cette négation vaut
au moins vos affirmations.” C'est tout
à fait logique, monsieur le député, c'est
plus clair que la sardine qui se change
subitement en petit hareng. II faut
donc appuyer nos affirmations du quel-
ques documents Ÿ Volontiers, monsieur
et édons méthodiquement.
La déclaration qui suit établira dans

quelles circonstances nous avons eu le
bonheur de faire votre connaissance, et
quelques autres faits qui ont une oer-
taine importance.

Je, Louis P. Chaloult , de la cité de
Québec, avocat, déclare aoloneliement ce
qui suit:

C'est moi qui ai conjointement avec
M Jean-B. Letellier organisé ia conpe-
gnie * Union sardiniére de St-Laurent”
et en ai fait souscrire les actions.

Lors de nos premières rencontres à 0e
sujet, M. Letellier m’a fait savoir: que
M. Joncas, député aux Communes, était
chargé de demander au gouvernement
une remise de droits sur l'importation,
d'Italie, des huiles d'olive, nécessaires
aux 0 tions de l'usine de St-André.
Je désirai en conséquence faire la con-
naissance de M. Joncas ; je le rencon-
trai de fait, et :l nous dit, a M. Letellier
et à moi, qu'il croyait obtenir facilement
soit une remise de droits, soit une allo-
cation pour venir en aide à cette nou-
veile industrie. À la suite de cette en-
trevue, peut-être même auparavant, nous
parlèmes, M. Letellier et moi, de recon-
naître en temps opportun et de manière
à ne pas blesser les sentiments de M.
Joncas, ni à commettre aucun acte bli
mable, les services qu'il pourrait nous
rendre à cet
Durant le cours de la session du par-

lement, et après information fournie par
M. Joncas, que notre demande était
agréée par 1-e ministre, qu'il nous serait
fait remise des droite et qu'un ordre en
conseil serait passé à cet effet aussitôt la
session close, M. Letellier me laissa sa
voir comme president du bureau de di-
rection que, par l'entremise de M. De-
mers, de I'Evénewment,” M. Joncas dé-
sirait s’entendre avec las compagnie sur
le montant qui lui serait payé pour sea
services en rapport avec cette remise de
droits, et il ajouta que M. Joncas esti-
mait 4 $5000 le prix de ses services.
Comme j'exprimais des doutes sur ia
réalité de pareille demande, M. Letel-
lier ajouta encore qu'il avait vu, entre
les mairs de M. Demers, une lettre de
M. Joncas le chargeant de faire la de-
mande. M. Letellier se montra très ir
rité de cette démarche et de ls somme
exorbitante réclainée, somme qui pou-
vait excéder de beaucoup celle que nous
rapporterait le privilège que nous récla-
mmons du gouvernement. Jo dis à M.
Letellier que, pour ma part, je préférais
payer les droits sur l'huile que de sous
crire à un contrat aussi odieux et humi-
liant pour nous.

J'allai aussitôt rencontrer M. Louis
Bilodeau, l'un des actionnaires de la
compagnie et l'ami de M. Joncas, Il re-
fuen de croire quece monsieur pût se
compromettre À ce point, il me dit qu'il
était attendu à Québec sous quelques
jours, et qu'il le verrait à oe sujet.

Plus tard, M. Bilodeau m'apprit que
M. Joncas était allé le voir,qu'il lui avait
dit que l'ordre an conseil serait adopté
qu'il le requièrerait, mais que rien ne se-
rait fait avant que cinquante actions de
1a compagnie, entièrement acquittées,ne
lui fussent assurées. , M. Bilodeau blama
ce procédé,comme nousle faisions nous-
mêmes, et déclara ne pas vouloir s'y sou-
mettre plus que nous.

D'après ce que m'a rapporté M. Bilo-
deau, MM. Dersers et Joncas seraient
lue tard retournés à son domicile, et à
h suite d'une longue conversation, on
lui aurait dit qu'on allait attaquer lacom
pagnie, et M. Joncas lui aurait conseillé
de vendre eos actions, ws la compagnie
ne pourrait réussir. M. Bilodeau lui a
adressé de vifs reproches, lui rappelant
qu'il n'avait souscrit ces actions dans la
compagnie au montant de cinq mille
piastres, qu'après l'avoir spécialement
consulté, et sur aa représentation, que ce
serait IA le meilleur placement qu'il eût
jainais fait.

Et je fais cette déclaration solennelle.
la croyant conscieusement vraie, et en
vertu de l'acte concernant la suppres
sion des serments volontaires et extra-

   

Déclaré devant moi à
Québecte 8 juin 1893 | Le P. Cuavouæ

Louis Panay,
Commissaire de la Cour Supérieure

pour le District de Québec.‘
 

“ Je profite aussi de l'occasion pour
vous dira, messieurs, que M. Deuvers n'a
jamais été et n’est pas mon agent, que
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suite mettre en votre nom ci +
tionscomplètement payées Is com

et lorsque vous sures obtenu
losdre an conseil, vous feres
de oes actions i la personne que
querai” Je répondis à
“Je ne suis pas directeur et je les verres
à ce sujet.” M,Joncas ajouta: “Sila
compagnie se rend à cette
vous remettrai l'ordre en conseil,
si elle refuse, rien ne sera fait, ©

ol ti 
je ne suis ni de loin ni de près, ni direc.
t t ni indirect t resp ble de
ses actes, ou intéressé dans ses affaires.”

Voilà une affirmation bien solennelle.
Eh bien, que le publie juge de votre vé-
racité, monsieur le député, de votre ef-
fronterie, de votre immense désintéres-
sement des biens de ce monde, et de
votre délicatesse de membre de la
chambre des Communes, par les deux
documents que voici :

 

Province de Québec,
Distriot de Québec,
Je, Jean-Baptiste E. Letellier, dela

Cité de Québec, négociant, déclare solen-
nellement les faits suivants :

Dans les premiers jours de mars der-
nier, un dimanche midij'ai vu au bureau
de poste de cette ville sieur L. J.
Demers, qui me deman e le jrencon-
trer le jour même ou le lendemain afin
de connaître ce que la compagnie
“ Union Sardiniére du St-Laurent ” se-
rait disposé à donner à M. Joncas, si
celui-ci réussiusait à obtenir une remise
des droits sur l'huile d'olive importée.
Sur mon refus de transiger avec lui, M.
JL. J. Demers me donna lecture d'un

ge d'une lettre écrite par ML Jon-
cas, dans laquelle M. Joncas autorisait
M. Demers de déterminer, soit avec M,
Louis Bilodeau ou soit avec moi, le mon.
tant ou l'indemnité que la compagnie
lui donnerait pour ses services en rap-
port avec la remise des droits sur l'huile
d'olive. Je pus suivre sur la lettre même
la lecture que me faisait M. Demers et
je reconnus parfaitement l'écriture de
M.Joncas. Je répondis 4 M. Demers:
rerrai M. Joncas, ce que je n'ai pas

Quelque temps après, j'invitai M. De-
mers à joindre quelques membres de la
presse pour visiter l'atelier de fabrica-
tion des boîtes à sardines M. Demers
s'y rendit et en remontant de mon ate-
lier à ma résidence, il me demanda quel
était le montant que ls compagnie se-
Tait disposée à payer, si M. Joncas obte-
na:t la remise des droits. Je lui ai de-
mandé en réponse: “Quel montant
erois-tu qu’il serait juste de donner ? ”
M. Demers répondit : que cinquante ac-
tions complètement parées de in oom-

ie serkient acceptables. Je lui fis
remarque que cinquante actions re-

présentaient cing mille piastres, même
au delà, parce que, si les actions étaient
mises sur le marché, je suis certain
qu'elles se vendraient à prime. J'ajoutai
que la compagnie ne donnerait certaine
ment pas ces cinquante actions.
Le vingt et un arril dernier, ne soir,

en sortant d'une séance da conseil de
ville, M. Chouinard, beau-frère de M.
Demers, me remit une lettre de M. De-
mers, en me priant d'en prendre com-
munication de suite. Cette lettre me
demandait de me rendre le soir même
au Club Union. Jem'y rendis, et là M.
L, J. Demers me demanda cinq mille
piastres pour nous oLtenir l'ordre en con-
seil en question. Et sur mon refus far-
mel il me fit les propositions suivantes :
« Donnez-nous deux mille piastres coomp-
tant et milie piastres de parts acquittées
de la com ie.” Je refusai de nou-
veau ; alors il me dit qu’il failait abeolu-
ment ces deux mille piastres de suite
pour rencontrer des engagements avec
des personnes qu’il ne pourait pas nom-
mer, et que, si je D'scoeptais pas, tout
serait fini, et que l'ordre en conseil re-
mettant les droits sur l'huile ne serait
pas passé, mais que si j'acceptais et
payais les deux mille piastres et trans

rtais les dix actions de la compagnie,
‘ordre en conseil serait passé au plus
tard deux jours après. Je refusai de
nouveau et ie lendemain, l‘’Evénement”
publia sa première attaque contre is
compagnie.
Le 24 d'avril, dans l'après-midi, au re-

tour d’un voyage à St. André, apres avoir
pris connaissance de l'entrefilet de “l’E
vénement ” du 22, je téléphonai à M.
Demers et lui reprochai la publication
de cet entrefilet. 1] me répondit qu'il
était encore temps d'en venir à une en
tente et me demanda de le rencontrer
de nouveau le soir même. Ti ajouta:
« Nous savons que tous voulez vous pas-
ser de nous pour obtenir la remise des
droite, mais vous aliez vous tromper,
# Nous avons pris nos précautions à
Ottawa,” et l’ordre en conseil ne sera
pas ”

Je n'ai pas voulu revoir ni parler à M.
Demers depuis cette dernière courersa-
tion.
Dans toutes les convarsotions quej'ai

eues avec M. L. J. Damaers, j'ai toujours
cru et je crois encore que M. Demers
agissait avec l'autorisation etd la con.
naissance de M. Joncas. La lettre de
M. Joncas dont j'ai parlé plus haut, le
refus de M. Joncas d'agir Sde nouveau
pour la compagnie ainsi que les articles
publiés dans “ l'Evénement ” sous sa si-
gnature sont plus que suffisants pour me
confirmer dans cette croyance.

Etje fais cette «éclaration solennelle
Ia croyant consciencieusement vraie, et
en vertu de l'acte concernant la suppres
sion des serments Volontaires et extra
judiciaires.

Déclaré devant moi
à Québec, oe 5
Juin Is
L P. SinO18,

Commissaire de la Cour Supérieure
pour ie District de Québec.

. B À Larvecuan

 

Province de Québec
Distriot de Québec

Je, Louis Bilodeau, de Québec. manu-
facturier de chaussures, déclare eclen-
nellement les faite suivants :
Quelques jours après la session fédérale

M. Joncas, député de Grapé, est venu à
ms résidence et m'a parlé du travail avait
fait dans l'intérêt de l’Union Sardinière
du St-Laurent ponr lui obtenir une re-
mise des droits sur l'huile d'olive impor-
tée. M. Demers, propriétaire de “l'E-
vénement ” aocompagnait M. Jonoss.
Voici Ia substance de la conversation :
M. Demers dit: “ Nous avons mainte-
nant la certitude de vous obtenir du
gouvernement une remise des droits,
mais voici les conditions. Les direc-
tours de la compagnie devront de

CANADA }  

t je n'ai
i à rencontrer les dires-

teurs de votre compagnie et à discuter
cette question avec eux, et nous
rons peut-être en venir à une te
sur ce t.”
Je fis part de la demande de M. Jou

cas à quelques directeurs de l'Union
Sardinière et à son secrétaire, mais tous
Peace de rencontrer M. Joncas.

elque tem rès, M Jonecas et
M. Demers rovinrenatchos moi et rame
nérent de nouveau la question sur ls ta
pis, et je leur fis la même réponse, que
Je n'avais pas autorisation pour au
nom de la compagnie, de voir les di
teurs

J'ignore ce qui se passa entre eux et
les directeurs, mais plus tardy M. Jon-
casme conseilla de vendre actions
que j'avais sousorites dans la com
me disant que la compagnie ne
réussir. Je lui rappelsi alors que £
n'avais souscrit au capital-actions de
compagnie qu'après l'avoir consulté et
sur son tion que ce serait un ex
cellent placement. Et je fais cette dé-
claration solennelle le croyant conscien-
cieusement vraie, en vertu de l'acte
sé dans ia 376 année du règne de Sa
cote chapitre 27,intisulé :

Affirmé devant moi à Québes, co 6 join
A. D, 1893,

E. J. Awcurs, J. P.

Dans notre lettre de mercredi,
agous expliqué la portée des lettres
nonorables MM. Ouimet et Wallace.
Nous avons affirmé que l'arrêté en cen-
seilen question avait été adopté à la
demande d'un ami. En voici la preuve,
M. le député, et nous pouvons aj
de suite sans commettre d'indiscrétion,
que l’honorable signataire de cetteiettre
né nous a pas posé les questions que des
bons gens de votre oonnaissanes ont
voulu nous imposer.

nous
des

 

Ottaws, 13 mal 1396
L. P. Smors, écr.

Bec. de l'U. 8, du St-L, Québes,
Mon cner confrère,

J'ai le plaisir de vous informer que
j'ai été parfaitement accusilli par les mi-
nistres, au sujeigde la mission que vous
m'avies con:
Je leur ai exposé la justice de votre

former quejai la promesse desbone.ormer que j'ai
rubles MM. Angers SieAdal que
l'huile d'olive importée pour la
tion de votre sardine sera admise em
franchise.

L'ardre en conseil à ost effet daté
avoir été adopté hier.
Je souhaite à votre compagnies tent le

Nous prenons congé de vous, M. Jon-
cas. “le public qui nous surveille et
qui nous jage ” peut parfaitement tirer
ses conclusions des documents ci-dessus
que vous nous aves forcés de rendre pu-
blics. Nous croyons que ce public ne
trouvera pas en nous des jäches et des
calomniateurs, mais qu’il verra au oo
traire sur votre front une tache hom-
teuss que lo temps eifacers difécile-
ment.
En terminant, nous déclarons de mow

veau que nous ne portons sucun bième
contre le gouvernement ou contre quel-
ques-uns des honorables ministres qui
tous nous ont traités avec la plus grande
justice et la plus grande courtoisie.
Quoique vous en disiez, Monsieur Jon-
cas, nous ne faisons pas de cette affaire
une question politique et nos écrite le
prouvent.
Las DiraCTEURS DE L'Union Sanocezeme

ou Se-Lacnure.”

PERSONNE RE MANQUERA a L’APPEL

La convention libérale qui s'ouvre à
Ottawa le 20 juin va attirer dans no-
tre ville une foule de nos compatriotes
qui ne voudront pas passer à la porte
de Montréal sans s'y arrêter au moins
quelques heures.Que) endroit devrons-
nous visiter pendant notre court sé-
jour dans la métropole commerciale du
Canada ! C'est ce que bon
de nos lectrices nous demandent,
dans les lettres que nous recevons tous
les jours d'un grand nombre de nos
abonnés.
La réponse est facile, et il nous est

agréable de la donner,
Faisons une visite à la maison de

nouveautés bien connue de MM. Bé-
dard et Vincent,1808,rue Notre-Dame
Nous y trouverons les dernières nou-
veautés, les étoffes de choix et de der-
nière importation.

C'est une maison qui n’a pes de
vieille marchandise à écouler, mais qui
nous donne les dernières importations
de Paris, Londres et Berlin.
À nos lectrices qui désirent s'ache-

tes des costumes a bon marché et à se
parer en même temps de ce qu'il y à
de plus élégant et de plus joli, de visi-
ter cet établissement où se coudoient
tous les jours nos femmes les plus élé-
gantes.

C'est vers ces comptoirs chargés de
nouveautes que se dirige cette foule
que nous voyons encombrer la rue ea
face du No. 1309, Notre-Dame. La
Berlin House défi la compétition eù
vend à meilleur marché que partout
ailleurs à Montréal ; elle fait elle-
même ses importations et le 24,M. Bé-
dard, l’un des associés, s'embarque

ur l'Éurope où il va visiter Paris,
ndres ot Berlin et en rapporter ce

qu'il y a de plus nouveau en fait de
manteaux et d'étouffes à robes pour
l'automne
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REVUE ETRANGERE.
LA SITUATION KN EUROPE

Pour les gens qui connaissentle des-
sous des cartes de le politique europé-
enue, ce qui se passe actuellement est
curieux et intéressant. 1! est évident
que la triple alliance se décolle. Le
preuve en est fournie par le discours du
comte Kalnoky devant les délégations
du parlement a is. Le mi
nistre a prononcé deux discours Dans
je premier, prononcé mercredi, il « dit
ue l'Autriche s'est rapprochée de la

Éesia,voulant vivre en paix avec tou-
tes les puissances Il a’ajouté que le dé-
sarmoment devait être le but univer-
vel, puisque le seul danger courupar la
paix provenait des trop grandes char-
ÿre militaires pesant dans tous les
says
Quand on discours à été connu, un

ori général s'est élevé dans le monde
politique. On a dit qu'il était incroy-
able qu'un ministre autrichien ait dit
tout juste le contraire de Guillaume II
Fallié de son maitre. Les déclarations
du comte Kalnocky ont été commen
Mes dans toute l’Eurupe, et ont sou-
levé la colère de l’Allemague. L'empe-
reur n’a pas caché son mécontente-
ment et a fait des reproches à Vienne.
Alors le comte Ealnoky a prononcé
un second discours dans lequel il a dit
ee le rapprochement avec la Rumie
Re changeait rien à l'alliance intime
8vec l'Allemagne. ll a ajouté qu'il
B’avait pas prétendu que le désarme-
mant fût nécessaire au maintien de la
Prix, mais qu'il avait même voulu dire
que lee armements de l’Allemagne
étaient nécessaires à la paix.

Cette seconde déclaration a fait plus
de bruit encore que la première. Era
cun à compris que le comte Kalnoky,
taès entier, très hautain, n'avait parlé
aimsi que sous la pression d'un maître
tout puissant, qu'il ne pardonnera ja-
mais le désavou qu'il a été forcé de
w'inffiger à lui-même, et l'avis général
est que la triple alliance, loin d'être
consolidée par cette déclaration, en
ent plutôt affaiblie.
Le p'us curieux encore est Le mou-

vement de l’opimion italienne qui dit,
à la lecture du discours du comte Kal-
meky : “ Puisque ‘Autriche ne respecte
BE l'altiance, nous voulons la quitter.

la paix est maintenue, la triple al-
Mance mourra bientôt.” La cour de
Berlin, toujours pacifique, dit : * Tous
nos armements sont faits seulement
dans un but défensif.”
Ce qui est certain, c'ast que les con-

séquences de la gnerre serait si gran.
des que personne n'osera la faire.

EN EEFAGNK
Dos émeutes ont éclaté à la Caro-

gne, capitale de la province du même
nom, dans la partie la plus septen-
trionale de l'Espagne La population
a manifesté son exaspération à propos
des nouveaux impôts provoques par
Jes réformes militaires L'association
des * Defenseurs de la Province ” fait
cirouler des pampblets, où elle déclare
mue Ia Carogue, dont le commerce
avre l’Angleterre est considérable, de-
vrait etre placée sous le protectorat de
cette paisance. Le wouvement a un
caractere local et ne s'étendra pas aux
autres provinces erpagno Les au-
torités de Madrid paraissent très
slermées de cette agitation; des or-
dres ont été donnés pour une promp-
te concentration des troupes et une
répression des désordres énergique à la
Corogne.

EN CHINE
Les journaux de Shanghaï annon-

ent qu'un haut fonctionnaire chinois,
jadis illastre, Chung-Hou, vient de
mourir à Pékin, où il avait passé les
douse dernières années de sa vie dans
Ia retraite.

Ses relations officielles
avec l' datent de 1859, mais
dest en 1870 qu’il eut pour ls pre
Mière fois affaire à an grande puis
sance européenne : en sa qualité de
commissaire du commerce dans les
ports de la Chine septentrionale, il
était ie plus haut fonctionnaire de
Tiem-Tsin lorsque la populace de cette
ville mamacra le consul de France et
vingt autres Européens, y compris dix
awers de charité. Il reçut un bième
énergique en cette occasion et fut dé
péchéen France à la tête d'une em-

chargée de porter les excuses
du gouvernement chinois. Il fit alors
semnaissance du président Thiers
L'IMMIGRA TION AUX RTATS-UNIS
11 résulte d'une circulaire lancée per
M Stump, surintendant du bureau
de l'immigration au département du
trésor, que tous les immigrants arri-
vant sux EtateUnis, qu’ils voyagent
en cabine ou en entrepont, doivent
être inscrits sur le ifeste da _navi-
te qui les amène et sont tenus d'ac-
quitter le droit de capitation. Telle
est Vin tion donnée par M.
Btump 4 la loi da 3 mars 1893 ; il fait,
on Jo voit, une distinction entre les

re qui ne viennent qu’en pas
sant aux Etats-Unis, et les immigrants
Qui viennent s’y établir ; des premiers
on n'exige ni l’inscription sur le mani-
feate ni in capitation.
UN NOUVRAU CUIRANSE AMERICAIN
Le lancement du nouveau cuirassé

descadre de le marine américuise
* Massachusetts ” à eu lien avec pom-
pe aux chantiers de MM. William
Cramp et fils, 4 Philadelphia.
Le “ Massachusetts ” est un des

trois cuirassés d'escadre dont Ia cons.
traction à été autorisée le congris
américain le 30 juin 1450, au colt
maximum de quatre millions de dol-
Jars chacun.
Le “ Massachusetts ” est un navire

en acier à tourelles et protégé par
des ues en acier s'étendant à qua-
tre pieds et detni au-dessous de la flot-
taison. Voici les principales dimen-
sions :  Longeur Extrême, 350 pieds
10} puuces ; largeur extrême, Doi
tiraut d'eau à l'avant 24 pieds, dépla-
cement 10,288 toneaux, vitesse prevue
au tirage forcé, 17 nœuds. L'arme-
ment comprendra 4 canons de 34 cen-
timètres, 20canons de 8 centimètres,
divers canons à tir rapide et six tupes
lance-torpilles.
Le lancement a parfaitement réussi

et a ou lieu à 10 heures du matin. On
évalue à quinze mille le nombre de
curieux qui s'étaient massés aux abords
du chantier. Le nouveau navire s été
baptisé avec le cérémonial habituel,
par miss Lelia Herbert, fille du secré-
taire de la marine.

——

ARBITRAGE INTERNATIONAL

Discours du duo de Broglie

M. le duc de Broglie vieut de pro-
noncer, à ls réunion annuelle de la
Société d'histoire diplomstique de
France, un discours plein de bons sens
ou plutôt de bonne et haute raison,sur
l'arbitrage international L'occasion
se présentait d'elle-même. On sait en
effet, qu'un grand tribunal d'arbitrage
est réuni en ce moment à Paris, pour
résoudre entre l'Angleterre et les
Etats-Unis un différend assez grave
relatif aux pécheries de Behring. Des
guerres sanglantes sont sorties autre-
ois des confits moins importants
Adonné aux études historiques, M. le
duc de Broglie à vu le plus souvent le
Fscours à la force l'emporter sur la re-
cherche du droit, et il s'est accusé d’a-
Voir, dans une séance antérieure de la
Société qu'il préside, parlé de l'arbi-
trage et de eon avenir, avec un scepti-
cisme excessif. L'expérience qui se
déroule sous ees youx a disai du
moins en partie, son incrédulité. Ie
progres des lumières et l’adoucisse-
meut des mœurs rendront sans doute
plus fréquentes la constitution des tri-
bunaux arbitraux auxquels les deux
parties aimerort mieux soumettre leur
cause que deffa trancher par les armes
Toutefois,ce serait une erreur de croire
que l'arbitrage est sur le point de sup-
prinier la guerre, et qu’il applanira
toutes les difficultés internationales.
8, M. le duc de Broglie s'est trompé
autrefois en montrant trop peu de
confiance dansl'arbitrage, il a raison
aujourd'hui de ne pas tomber dans
l'eragération contraire Nous repro-
duisons ln tin de son discours, qui pre-
cise en termes excellents ce qu’on peut
demander à l’arbitrage, et ce qu’on
aurait raiiond'en espèrer. Parlant de M.
le baron de Courcel, qui préside avec
tant d'autorité et de distinction le tri-
bunal international des pêcheries de
Bebring :

“ Ce n'est pas luidit-il, versé comme
il l’est, par une expérience qui a dû
étre souvent pruible, dans la connais
sance des embarraset des perils de
l'heure présente, ce n'est pas lui qui se
tromperait sur les limites encore
étroites dans leuquelles est contenue !a
compétence de cette juridiction amia-
ble. Il sait que si on y abandonne fa-
clement la répartition de la pèche
dans les régious polaires, il est à no
portes et à nos côtés des questions
sombres et brûlantes qui ne s6 laisse
Paient pas si facilement sborder. En-
fin, convenons-en, il serait difficile de
croire que ce soit uniquement pour
faire cortège à la pompe d'un tribunal
arbitral, que toute une génération
d'hommes, d'un bout de l'Europe à
l'autre, est en ce moment suus Jes
armes ; si le'canon avait réellement
cessé d'être la dernière raison dus rois,
on ne mettrait pas à contribution
toutes les inventions de la sciencs pour
en assurer le Ur, en alloager la portee
et le charger jusqu'à la gueule d'engins
explosifs plus meurtriers les uns que
les autres.

“ N’engageons donc rien, pour ne
pas courir au-devant de déceptions cer-
taines De ai presomptueuses espé-
rances ne sont d'ailleurs pas néces-
ssires pour apprécier la valeur réelle
de cette institution d'arbitrage inter-
national qui semble entrer dans les ha-
bitudes des nations civilisées et nous
spplaudir de la voir inaugurer avec
éclat sous nos yeux.

“Ji ne serait pas juste, en effet, de
mesurer l'utilité de l'institution elle-
même uniquement à l'importance rels-
tivement secondaire des questions qui
lui sontaujourd'hui soumises. Ce serait
méconnaitre ce que toutes les pages de
Fhistoire nous apprennent, c'est que
de démélés légers en apparence peuvent
naître pour les États comme pour les
peuples, si on les laisse durer et sai.
grir, de sérieuses et méme de doulou-
reuses conséquences. Quelle curieuse

étude ne serait-ce pas à faire que de
rechercher qu'elle a été le plus souvent
l'origine duà grandes guerrce qui out
dévasté le continent européen à taut
de reprises ! On serait surpris de Ja
futilité, de la puérilité même des mo-
tifs habituellement allégués pour jus
tifier l'appel fait à la terrible justice
des armes. C'est tantôt un article de
traité dont l'ambiguité longtemps ina
perçue devient soudain matière à con-
troversa ; tantôt un ligne de frontière
mal tracée sur une carte inexacte ;
moins que cela encore, une question de
préséance ou d'étiquette : l'oubli d’un
privilège ou d'ane immunité diploma-
tique, un salut refusé à l'entrée d’un
port. le débat s'engage et, pendant
que les notes s'échangent , un inci-
cident sarvient qui l'envenime : c’est
une patrouille armée qui passe la
frontière contestée ; ce sont deux pos-
tes douaniers qui en viennent aux
mains, uD navire visité ou capturé a
tort. .

“ La réparation est demandée : on
Ia refuse. La susceptibilité nationale
entre en jeu ; le souvenir d'anciennes
rivalités s'éveille : l’occasion paraît
favorable pour se venger d'injures
sées ou pour s'emparer d'un objet long-
temps convoité, et voilà deux armées
aux prises ct des flots de sang qui
vont couler. Que le pied eût été mis
à temps sur l'étincelle, et l'incendie
n'eût point été allumé. Intervenir
ainsi au début de contestations nais-
santes, avant que les amours-propres
soient compromis et les esprits échauf-
fés, faire entendre un conseil d'équité
et de raison, quand les oreilles sont
encore ouvertes pour le recevuir, c'est
le service que l'arbitrugn, devenue une
coutume générale, peut rendre à la
paix du moncda, et dans de telles con-
itions, la diplomatie loin d’y voir une

concurrence qui lui fasse ombrage,
peut y trouver un auxiliaire utile puur
la tâche qu'il doit remplir. Dans le

| cas préseut, nous avous tout lieu d'es-  

pérer, grâce à cette utile intercession,
que les pêcheries de Behring ne seront
point appelées à jouer dans l’histoire
je même rôle que ces arpents de neige
du Canada dont la ion contes-
tée au siècle dernier entre l'Angle
terre et le France fut, suivant Vol
tairo, la cause déterminante de la
guerre de Sept ans,et, par là, du ren-
versement complet de l'équilibre enro-
péen.
« Une pareille dispute, dit à ce su-

“ jet l'illustre historiographe de Louis
“XV (sur le ton plaisant qui lui est
* ordinaire) élevée entre de simple
“ commerçauts,eût été apaisde en deux
“ heures par des arbitres ; mais, entre
“ deux couronnes, il sutfit de l'abuli-
“tion ou de l'humeur d'un simple
“ commissaire pour bouleverser vingt
“ Etats.” Voilà,si l'exemple aujourd’hui
donné devient une règle habituelle
ment suivie, une réflexion que les Vol-
taire de l'avenir n'auront point à se
faire. Un prooédé simple et d'un
usage familier sera trouvé pour enle-
ver, même entre deux souverninetés
rivales, à l'ambition ses prétextes, à la
mauvaise foises subterfuges, et pour
déblayer le terrain diplomatique de
toutes les broussailles derrière lesquel-
les cherchent souveut à s'abriter un
esprit de chicane et d'agression hypo-
crite. L'apparition de la force, si une
cruelle nécessité, l'impose encore, sera
alors au moins de se justifier haute-
ment devant la conscience publique.
Ce bienfait, encore insuffisant suns
doute pour rassurer l'humauité, sera
pourtant considérable. Il n'y a pas
lieu d'espérer, en effet (et je ne suis s'il
faut weme se hater de soubaiter) que,

sur les questions essentielles de leur
vie nationale, A leur dignitd,1a leur in-
dépendance, à leur part justement ac
quise de grandeur et d'influence, lvs
peuples coruentent jamais reconnaître
d'autres juges qu’eux-mèmes. Mais que
de maux seraient encore épargnés, si
on réduisait la guerre à ces cas ‘extré-
Mmes et si on n’abandonnait à la for-
tune des combats que ce que l'honneur
ue permettrait pas d’y soustraire !

L'EPISCOPAT ETLA REPUBLIQUE
Il s'éloigne petit à petit le temps où

la République française était un épou-
vantail pour le clergé. Même daus
ce bon pays du Canada, où pourtant
aucune raison n'existait pour vouer
à une malédiction éternelle le système
de gouvernement que notre ancienne
mere-patrie s'est donnélibrement, cot-
me le nom seul de la république faisait
trembler les âmes dévotes ! Dans les
colleges, dans les couvents, partout un
enseignait à mépriser la république,
à vénérer la monarchie. I a fallu
que Leon XIII se proclamâtl' de
France pour dissiper les préjugésfiL'«-
piscupat frangais n'a pas été lent. a
entrer dans le mouvement de rappro-
chement à la république. Les adhé-
sions furent nombreuses Voici un
exemple frappant des bons sentiments
qu'entretient mainteuant le clergé à
l'égard du gouvernement français. M.
Viger. le ministre de l'agricuiture, était
récemment de passage à Angoulème.
Mgr. Frerot se porta à sa rencontre
avec son chapitre et lui adressa la
parole en ces termes -

« Monsieur le ministre,—J'ai l’hon-
neur de vous présenter MM. lez vi-
caires généraux. Je vous prie de les
regarder comme les délégués de tout
le diocèse, de ce clergé pieux, éclairé,
égalomtat dévoué à l'Eglise et à tous

; intérêts de notre noble et chère patrie
“Je reviens dune assez longue

tournée pastorale, et en offrant mes
hommages à un membre du gouverne-
tment de mon pays, je suis heureux se
lui dire que partout j'ai trouvé des po-
pulations aussi fermes dans leur foi
religieuse qu'’ardentes dans leur pa-
triotisme, que partout j'ai rencontré la ;
plus cordiale entente entre l'autorité -
civile et l'autorité religieuse, et que
partout enfin j'ai constaté le désir de
progresser dans la liberté, l'union et la
charité.”

Il r a dix ans, des paroles comme
celles-là auraient scandalisé toute In
“ caguterie ” de notre province.

 

Remede pour la dyspepsie

En cherchant les principales causes
de la dyspepsie, on a trouvé qu’elles
repusaient dans le mauvais traitement
des organes de l'estomac, et dans l'iu-
pureté du sang. Ces causes sont éloi-
gnées par l'usage du Burdock Blood
Bitters ; de la le succes de ce remede
dans la guérison de la dyspepsie, quel-
que soit l’opiniâtreté de cette maladie,

Les empoisounements dans l’Inde

Le * Times of India ” donne des
renseignements intéressants sur les
méthodes employées par les empoison-
ueurs dans l'Inde.

Les poisons dont on se sert le plus
généralement sont l'arsenic et l'opium,
Ia strychnine et le verre pilé.

Les empoisonnements à l'arsenic se
pratiquent le plus souvent au moyen
de bonbons Ainsi. dans le district
de Seinde, un étranger entre un jour
dana une boutique et engage une con-
versation amicale avec un autre indi-
vidu qui se trouve Ja. Au moment de
partir, il fait cadeau à ce dernier
d'un petit sac de bonbons. Résultat:
cing hommes et un petit garçon em-
poisonnés On n'a jamais entendu
parler depais de l'aunable étranger.
À Belgomue, un petit garçon qui

revient de l'école, rencontre une femine
qui if donne du sucre d'orge ; il
meurt quelques heures après en proié
à d'horribles souffrances, avec sa pe-
tite sœur et xon père auxquels il a
donné de ce sucre,

Les victimes les plus nombreuses
des emypoisounerments sont das enfunts.

Dans les cas d'empoisonnement re-
cucillin par les statisticiens depuis 20
ans, on remargue que les femmes figu-
rent en grand nowhre parmi les au-
teurs des empoisontiements ; ce sont,
en général, des étraugéres.
a plupart de ces crimes n’ont pas

de mobiles apparents, et ils vont tres
rarement dénoncés et punis car,
comme on le sait, on brûlo les corps
immédiatement apres le décès, daus
l’Inde

LE CULTIVATEUR'

L'EGLISE ETLADEMOCRATIE
Le Révérend Pore Mauwus, un do-

minicain qui occupe una place distin-
guée dans les rangs de son ordre et
gui a, par divers écrits importants,
conquis une légitime réputation, vient
de publier sous ce titre : “ l'Eglise et
la Démocratie,” un ouvrage que uous
devous signaler comme un des symwp-
tômes caractéristiques de l'évolution
qui, depuis un certain temps, rappro-
che l'Eglise de lu République Fran-
çaise
Ce livre n'a pus pour objet princi-

Fal d'expliquer ni de faire prévaloir los
raisons qui justifient cette évolution. ll
n'en ost 1uômie question que dans les
dernières pages. Le Père Maumuseut
un des plus fidèles parmi les fidèles
enseignonients de Loon XI1iL 13 lui
sutlit que le Pape ait parlé et ait éta-
bli la nécessité, de la part du clergé et
des catholiques, de se rallier au gou-
vernement légalement établi en France
“ Roma locuts, causa audita. Néan-
moius, il motive son adhésion en quel-
ques lignes qui ont sous sa plume, la
valeur d'une déclaration dogmatique.

ll combat comme une erreur pro-
fonde,l’idée qu'il n'y a d'autre forme
légitime de pouvoir que la Monarchie
etla Monarchie contiée héréditaire
ment à une famille particulière, et il
s'en réfère aux sifirmations du Souve-
rain Pontife, d'après lesquelles * au
cune forme palitique spéciale n'a le
privilège exclusif du pouvoir de droit
divin” Cleat bien là, eu etfet, le
rincipe fondamental proclamé par
‘Eglise, qui a toujours revendiqué
pourelle seule cette suprême autorité
divine et qui ne l'a jamais reconnue à
aucune puissance humaine. L'Eglise
admet donc inditléremment toutes les
formes de gouvernement, ai elles sont
conformes aux besoins des pays et des

| temps.
{ Mais le livre du Pére Maumus n'a
{ pas pour unique but de proclamer que
la République a droit cowme tout
Autre régime, au respect ut au con-
cours de tous ceux qui unissent dans
un meme sentiment les intérêts de
l'Eglise et de la France. [1 entre
prend de démontrer que l'Eglie n'a
vessé, dans les siicles passés et dans
l'époque contemporaine, d'être dévoude
aux intérêts de la démocratie ; qu’elle
en a toujours secondé les progrès et

; qu'elle n'est que conséquente avec son
| invariable tradition en voulant au-
Jourd’hui, comme l'y exhorte Léou

{ XIII dans son -Encyclique sur les ou-
vriers, se \ouer sans reserve À l'aimé
lioration du sort des masses et a la 20-
lution des problémies sociaux.

Toute la première partie de son li-
‘re est consacrée à l'étude historique
de l'action de l'Eglise sur ie dévelop-
pement de la démocratie française à
travers les Ages. L'après lui, c'est à
l'Eglise que sont duvs toutes les con-
quetes civileset pulitiques qui out
constitué successivement les Comma:
nes, le Tiers Etat, ia Bourgevisie, les

prérogatives et l'émancipation progres-
sive du peuple, dont elie fuisait, en
meme teupa, l'éducation et dont elle
fortitiait la moralité. C'est elle qui a
le plus efficacement combattu, dans
l'intérêt des classes inférieures et op-
primées, la féodalité et même tenu tête

au pouvoir royal- Cest elle qui a
ainsi préparé &t assure le triomphe des
principes d'égalité et de liberté qui
sont le fondement de la Démocratie.
Elle les a surtout completé en mettant
plus spécialement en pratique le prin-
cipe de la fraternité, qui est le troi-
sivme terme de la divise républicaine
et qu'vile n'a cessé d'appliquer parftou-
tes les œuvres de charité, de bienfai-
sance, d'ussistance et de prévoyance
dons elle s'est montrée prodigue
à toutes les «poques, C'est pourquoi

j eile ne fuit qne suivre su constante
doctrine en soutenant aujourd'hui la
cause democratique ét en apportant à
la société moderne toule sou expérience
et tout son concours pour fonder la
Détuocratio sur les bases Jos plus soli-
des et résoudre jes grandes questions
du travail et de In misère.

L'Eglise n'a. dans son passé, rien
qui l'empêche do se faire loyalement
lauxiliaire de l'esprit, des aspirations
et des besoins de notre temps, et
c'est son devoir comme ron intérét de
se mettre a la téte du mouvement du
siccio au lieu de ie contrarier, de le
combattre eb d'y taire obstacle, Le
P, Macmue s'aypuie, dans ce hat, sur
les leçons de l'histoire, surtout sur les
instructions du Souverain-Pontifedont
son livre n'est en réalité qu'un cour
meutaire éloquent ct convaincu. C'est
a ce point de vue que ce livre à une
sérieuse valeur, Il démuntra que tout,
toérne son histoire, plus ou moins bien
interprétée, commande à l'Eglise d’ac-
cepter sans arrivre-pensée, ct de secon.
der résolument l'œuvre sociaie de Ia
démocratie moderne,
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Les signaux des navires

On sait que les navires correspon-
dent entre eux À la mer, lorsqu'ils
sont en vue, au moyen de pavillons
de différentes couleurs et de disposi
tions qui sont désignées par des lettres.

Ces pavillons sout au nombre de
dix-huit, soit toutes les consonnes sauf
X Z. Au moyen de ces pavillons, on
forme des combinaisons deux trois ou
quatre pavillons qui sont inscrits dans
le code international des signaux.
Avec ces dix-huit pavillons, 78,642

combinaisons sont possibles.
Jæs combinnisons de deux pavillons

sont des signaux pour appeler Patten.
tion pour indiquer la direction ou
pour signaler des Lesoins urgents ; de
trois pavillons, dont des signaux ex-
primant la latitude, la longitude,
l'heure, enfin tout ce qui se compte ct
se mesure, ct de quatre pavillons, tous
Autres signaux ; tout fois, 1,440 com:
Linaisous de quatre pavillons sont ré-
servées pour lou nous des hètiments
de guerre et 53,040 pour les bâtiments
de comuerce.

ll est question d'augmenter encore
le nombre de ces signaux, en ajoutant
aux pavillons existant deux nouveaux
pavillons : on obtiondrait ainsi 123,-
500 combinaisons au lieu de 7,642.
Coat le gouvernement français qui

à pois l'initiative de cutte réforme.  

CHARLES W. DAYTON

Le nouveau maître de poste de New
York est un avocat bien connu qui
s'est acquis une grande réputation. H
Dayton a été membre de l'assemblée
en 1885, mais il n'a pas occupé depuis
de charge politique. Sa no nination est
très populaire, et il possède toutes les
aptitudes voulues pour faire de son
administration de la Poste do New.
York un vrai succès.

 

LE VICE-AMIRAL JOHN JAY ALNY

Commandant-en-chef de la loyale légion

La seconde réunion de la loyale !
légion à eu lieu le 7 et 8 courant. Les
délégués étaient au nombre de 60,
chaque Etat étant représenté par trois
délégués. Outre ces derniers, on re-
marquait cing Où six cents visiteurs
Le commandant-enchef ost le vice
amiral Jay Almy. Ilest âgé de 79
ans Sur la liste des pengions depuis
plusieurs années. À commencé sa vie
de loup de mer à l'âge de 15 ans. Etait
au siege de Vera Cruz et à la capture
de Tuxpan au Mexique. Durant la
guerre vivile, il commanda le cuirassé
* Connecticut ” et s'est distingué en
capturantet en coulant un grand
vombre de vaisseaux pirates.

—rame

L'ACTEUR BOOTH

SES FUNERAILLES

Les funérailles d'Edwin Rooth, l'un
des plus célibres acteurs américains,
qui vient de wourir au Player's Club
dans Gramercy Park, a New-York,ont
eu lieu samedi natin, su temple de ia
Traustiguration, dans la 29e rue Est.
Après le service funèbre les restes du
défant ont été transportés à Buston,

où l'iabumation a eu lieu dans le cime-
tière de Mount Auburn.
Edwin Booth a succombé à une

grave maladie dont il était atteint de-
puis 1859, Quoique ce dénouement
fatal fût prévu depuis déjà longtemps,
la mort de Booth a causé une grande
sensation et des regrets universels non
seulement & New-York même, mais
aussi dans toute l'étendue des Etats.
Unis, et tous les journaux de New-
York, sans parler des lougues néerolo-
gies de Booth qu’ils publien,consacrent
à l'éminent artiste des articies de fond
des plus élogieux. * Le pays, dit la
* Tribune ” perd dans Booth le pre-
mier et le meilleur des acteurs améri-
ricains et l’un des piue grands tragé
diens qui aient jamais existé” Un
des plus grands éloges et des plus mé
rités que l'on puisse faire de Booth, dit
un journal du soir, c'est qu'il est aussi
populaire parti les autres acteurs que
dung le public en genéral.

 

Edwin Thomas Booth était né le 13
novembre 1833, dans le comté de
Hartford (Maryland), & vingt-cing
milles environ de Baltimore, d'une
famille d'acteurs d'origine anglaise.
Son père, Junius Brutus Booth, était
déjà un acteur dun certain renom
lorsqu'il vint s'établir en Amérique, en
1831. Néanmoins, Edwin Booth a cu

dra connnencements trés dificiles,
D'abord, son pére, qui était un peu
toqué, ne voulait pas qu'il embrassat
In carrière dramatique, uù le jeune
Booth devait pourtant conquérir le
premier rang en Amérique. Cepen-
dant Edwin Rooth débûts à Postou la
10 septembre 1X49, dans un role pres
fue insignitiant, et fit sa première ap-
parition A New-York, un an plus tard,
au National Theatre, dans Chatham
sjuare. On raconte que peu après le
jeune Booth joua toute une saison
dans un des principaux théâtres de
Baltimore, aux appointements de aix
piastres par semaine,

Mais il ext juste de dire que lo ta
lent du jeune acteur no se révéla qu'au

avec son père, en Californie, où il ob-
tint un succès zuns précédent pour uu
scteur de son Age. Bon père mourut
pou après, et dis lors ie Jeune Booth
devint un des acteurs les plus popu.
laires des Etats-Unis. En ix61, il fit
ug premier voyage à Londres et y
remporta immédiatement de brillants
succès dans les rôles de * Bhylock ” et
de “ Richelieu.”

Le soir fatal du 16 avril 1865, Ed-
win Booth jouait “Sir Edward Morti-
mer” dans un théâtre de Boston, tan-
dis qtte son frère Johu Wilkes Booth
ususssinait le président Linooln au
Ford's Theatre 8 Washington. Edwin
apprit oette terrible nouvelle le lende-
main tatin et résolut d'abord de ne
plus paraître aur la scène. Mais l'au-
née suivante, sur les instances de ses
nombreux amis, il reparut au Winter
Garden, à New-York, dans le rôle de
“ Hamlet.” Depuis lors on peut dire
que la carrière d'Edwin Booth n'a été
qu'une série de triomphes, bien qu'il
ait éprouvé, à diverses reprises, des
revers de fortune au point de vue
financier.

—-"eme

Montréal, 31 janvier 1890.
M. L. A lesage du département des

cananx et demeurant au No 1517 rue
Untario, dit: Ayant fait usage dans ma
famille du “ Sirop de Térébenthine du
Dr Laviolette,” jo puis le recommender
futement à ceux qui souffrent d'une
toux opiniitre consécutive à la grippe.
La guérison est sûre et rapide.

—mm--

Mieux

Le capitaine Chinic, de l'école d'in-
fanterie Jo St-Jean, P. Q., est entré
en pleine convalescence, après deux
mois de grave maladie
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GETTE TOUX CHRONIQUE !
Car alle pourrait dégéuèrer m Phtisio Pul-
monatre. l’our les À fections Serc/uleunes, §
Dhtiarues, Andmic ot Malmiios Similaires Il
a’y a que

L'EMULSION
d'Maile de Foir de Morue de

SCOTT
AUX HYPOPHOSPHITES

de Chaux ot de Bonde

QUI PUISSE OPERER UNE GUERISON.

Supérieure 4 utes lee autres émulsione en
qualités régénératrices, son goût ot trée

agréable.

L'ÉMULSION SCOTT
ve so vend qu'en flacons couleur aaumen.

Se méfier des imitations. l’rix, 50 cte. et $1.00.
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Medecin- Chirurgien

No. 52 RUE SAINT LOUIS
QUEBEC

Des Hopitaux de New York
Heures de Consuliatione—De 9 heu-

reshlia wm, et28 4, 7h 8p. m.

Téléphone. 91—jno.

PREFONTAINE, SAINT-JEAN & ARCHER
AVUCATS

Chambre 304, 300 et 306, Bâtisse de
l'Assurance Royale

17009 rue Notre-Daine, Montreal.
Raymoxn PRÉFONTAINE, à. C Ly, XP,

N, Nr-Juan, 8. G. L,
O. H. Azcuen, … L B. 16—lan.

M LaæretLien, LBNN Otani, LL.D.

OLLIVIER & LETELLIER,
AVOCATS,

Bureau : No. 51, rue St-Pierre,

(Pied de in cote de ln Montagne)

BASSE-VILLK, QUEBEC.
10 fuia 1898. —o

M. J. B. ROUILLIARD,
86a Rue Champ-de-Mars. 86a

MONTREAL,

M. ROUILLIARD à été l'in Ur général des
mines de ia provinos de kopena, ans,cela Jui à fontni l'oncasion de cnnnaître les localités
su 9e trouvent les moilieures mines 6ù d'étudier sarplave ler différents syotèines d'en ploitation.
2 al 103 -0

CHEZJ.1. 0. VIDAL ET FILS

 

Amurtiment complet, d'engins, bouil-
luires, machide toutes eapboes, nett.
ves ou d'vooasiun, courToies, scies rondes,
ote.
Agence générale.

Magasin : 95.97 Rue Naint-Paul,
Téléphone 247, Québec.

3 déc, 1893,

Surdite completement guerie

Un vunnaieur qui c'est guéri Iui-mêsne V0 La sue
dise rt due tintements dans les oretiles pendant qua.

ane censecutives, par l'empioi d'une nou-
voie ra un piaisie d'envoyer gratuite

térieon.
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TUER tes DOULEURS INTERNES et EXTERNE,
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AGRICULTURE.
LB PROGRES EN AGRICULTURE

Les nombreuses associations agrico-
es actuellement établies ou en voie
d'être orgauisées sous différents noms,
awèneront-elles parmi les cultivateurs
'aissnce et le bien être? TI est per-
wis de l’espérer, puisqu'elles ont pour
rouoteurs des personnes profondé-
ment dévouées aux intérêts de l’agri-
culture et qui ont toutes l'ambition de

re à contribution leurs connais
sancvs pour les établir sur des buses
wlides afin d'en obtenir tous les avan-

es possibles,
Une chose À craindre, 06 serait la

concurrence que l’une et l’autre de
cs sociétés pourraient se faire avectrop
de xele, empiétaut sur les attributions
qui sont propres à une association plu-
tôt qu’à l'autre,
De plus à l’égard de ces usociations

Jes directeure doivent ne pas laisser
espérer un résultat qu'il serait impos-
sible d'atteindre soit au moyeu de cer-
taines améliorations agricoles uu peu
coûteuses, soit par l'usage de certains
instruments arutoires, par l'utilisation
d'engrais chimiques, par l'exploitation
de certaines industries agricoles nou-
velles, par un système d'assurance et
de protection mutuelle. Toutes cho-
ss enfin dont les directeurs ne pour-
ruient eux-mêmes contrôler l’emploi,
ou la direction, ne dovront pas être
présentées d’une manière trop favora-
ble, car au cas d'insuccès, ce serait por-
ter le découragement et même la dé-
tiance de la part des membres de ces
associations, et mettre leur existence
en danger sans espoir de les voir s’éta-
blir de nouveau dans jes campagnes.
Depuis bien des années, on cherche

à prendre les moyens d'accroître la
fécondité du sol, atin de l'élever à sa
plus haute production : les encoura-
gements de toutes sortes n’ont pas
manqué ; les conseils donnés et les
essais ont été nombreux ; des prucé-
des nouveaux ont été recommandés et
mis en œuvre en différents endroits.
Cependant malgré les améliorations

incontestables en agriculture, le tra-
vail des champs laisse À désirer et le
malaise règne au milieu de la petite
vomme de la grande culture.
De toutes parts on signale aujour-

d'hui comme un danger cette tendance
des populations agricoles à déserter les
campagnes et àse porter vers les
villes,

Les sociétés d'agriculture auront &
s'occuper tout particulièrement des
méthodes les plus expéditives a adop-
ter pour activer davantage la végéta-
tion du sol, des différents modes de
culture à suivre, de l'utilisation des
engrais, de l'introduction d'espèces de
plantes fourragères nouvelles, de l'u-
mélioration des bestiaux, de la bonne
tenue d'une ferme aiusi que des exhi-
Litiona,

Le cercle agricole établi dans cha-
que paroisse a de son côté, une mission
de in plus haute importance à remplir
celle §intéresser à la culture tous
ceux qui, parleurs différents travaux,
contribuent à faire produire à la terre
des révuites de toutes kortes, c'est-à-
dire tout ie personuel de l'exploitation
d'une ferme ; personnel qui, non-seule-
mant « Lesvin d'être initié aux diffé-
rents travaux d'une exploitation ru-
rale, mais aussi doit étre mis au fait
de l'économie rurale qui est la source
principale de succes dans l'exploita-
tion d'une ferme,

Les directeurs d'un cercle agricole,
w moyen de conférences publiques en
aveur de tous ceux qui sont attachés
lune exploitation rurale, tant comme
propriétaires que fermiers ou ouvriers
d'une ferme, duivent prendre tous les
moyens possiblea de les initier à toutes
leu règles d'économie rurale ; les di-
recteurs des cercles contribueraient
ainsi à leur donner des idées d'ordre à

 

"l'égard de toutes espèces de travaux,
tant à l’intérieur d'une ferme qua
l'extérieur, à leur faire opérer des éco-
noes mème considérables aur la
ferme. Aussi, au moyen de confé
renees agricoles, les directeurs des cer-
cles agricules ne sauraient trop leur
frure apprécier la dignité du travail
des champs qui leur est échu ; de le
rajiporter à Dieu qui en est l’auteur et
qui eat la base et la sanction de tous
des devoirs, lu source de tous les dé-
‘uverments

, Avant que de songer à améliorer
l'agriculture, il importe surtout de
prifectionnerl'instrutuent de sa pros-
perité dans le personnel de l’exploita-
tion d'une ferme. Les conférences
données au cercle agricole doivent
Être de nature à inspirer à ceux-ci la
liaute valeur du travail qui leur est
rontié dans l'exploitation d’une ferme,
les différents travaux qu'ils exécutent
«contribuant à obtenir du sol la plus
rande richesse en différents produits
agricoles, C'est pour cela même que
les qualités du travailleur des champs
duivent être telles qu’elles puissent
attirer sur lui et ses travaux, la béné-
diction du Ciel qui ost lo gage la plus
tur da succds en agriculture et qui
soul fait obtenir d'abondantes récoltes.
NI n’est pas soulement nécessaire

d'améliorer un système de culture, de
perfectionner les instruments aratoi-
res, do fertiliser los terrains les plus
arides, il faut apprendre à l'ouvrier du
sul à perfectionner ves qualités Par
fe moyen le travail sera productif,
l'agricultare de toutes parts fera jaillir
lu richesse.

LA FABRICATION DU FROMAGN

. Te toutes les exploitations agricoles,
l'industrie laitière cst assurémentcelle
Jui a donné lieu au mouvement pro-
Eressif que nous signalons actuelle-
went daus ls province de Québec.

C'est pour activer davantage le
progrès dont cette industrie est aus-
ceptible de provoquer, que les cercles
Agricoles sont en si grande faveur, par-
tout où ile ont été établis.

les membros des cercles agriooles
doivent donc tendre à favoriser davan-
tage cette industrie par excellence ;
ils doivent surtout savoir apprécier
d'une manière particulière l’état de
service de ceux qui, à leurs propres | 

risques, ont introduit l’industrie lai-
titre dans un grand nowbre de pa-
roisses,

Cette industrie, dont les progrès
réalisés sont déjà ui considérables, peut
être susceptible de nouveaux progrès
tout à l'avantage des cultivatours, et
partioulurament dans une parvisse ou
‘on voudrait donner lieu 4 la fabrica-
du beurre en hiver qui pourrait deve-
nir méme plus réwunératrice que ls
fabrication du fromage.

Pourcela, il est nécessaire d’acoor-
der & celui qui a le contrôle et In di-
rection d'une fromagerie, tout l’encou-
ragement possible et de ne pas lui sus-
citer des'embarras de toutes sortes.Les
services d'un fromager ayant une en-
tière connaissance de son métier, tant
poura Ifabrication du fromage que
celle du bourre, ne doivent pas se
marchauder et être soumis aux capri-
ces de la baisse dans le prix de la fa-
brication, pour empêcher l'étalblisse-
ment de nouvelles fromageries de la
paroisse.

Lorsque le beurre et le fromage sont
expédiés sur les marchés des pays
étrangers, le prix de vente ne se cal-
cule pas sur le coût de fabrication de
ces produits, mais bien à leur degré
de qualité qui commande au prix plus
ou moins élevé et une vente plus ou
moius assurée à chaque envoi.

Les produits de meilleure qualité ne
sont jamais soumis aux fluctuation de
iu baisse ; au contraire, le prix en est
plus élevé à chaque vente. De Jà il y
a loin entre une vente assurée et à Un
haut prix, ou la diminution de quel-
ques centins réalisés sur la fabrication
du fromage, au détriment du froma-
ger dont les produits sont soumis à
une concurrence qu'il ne peut éviter,
ne recevant pas l’encouragement né
cessaire pour lui permettre l'achat de
l'outillage le plus perfectionnéet l'ins-
tallation d’une bâtisse convenable
pourla fabrication du beurre et du
fromage de première qualité,
Le fromager comme le cultivateur

ont donc intérêt à ce que le beurre et
et le fromage ne laissent rien à désirer
sous ie rapport de la boune qualité.
Chaque perfectionnement peut attein-
dre ce but entraînant à des dépenses
parfois considérables en outillage de
toutes sortes,et même dans les disposi-
tions de la fromagerie beurrerie, le fro-
mager ne pourrait en faire les frais
par une trop forte réduction dans le
prix de fabrication, ou Ia concurrence
qui lui serait suacitée par l'établisse-
ment d’autres fromageries dans ls pa-
roisse, surtout quand uno scule est
suffisante. C'est assez dire que la
concurrence est préjudiciable aux cul-
tivateurs comme aux fromagers.

CULTURE DES HAIRS AUTOUR DE3 JAR-

DINS KT DES VERGERS

En générale la culture des haies
formées autour des jardins et des ver-
gers est beaucoup trop négligée ; et
cels au point de ne pas la tailler pen-
dant plusiears annonces. Ce défaut de
tailler l'inconvénient le permettre à la
partie supérieure des arbustes servant
des haie de s'élancer avec vigueur.
Cette croissance a lieu aux dépens des
côtés et surtout de la buse qui se dé-
garnit d’autant plas que cet ordre de
chose davantage. :

C'est IA la cause de tous les vides
que l'on remarque dans le Las de la
plupart des haies vives qui leur dou-
nent un aspect désagréable et les eu-
pêchent de clore comme elles ie de
vraient, et comme leur destination
l'exige.

T1 ne faut pas tailler les haies dans
le temps où elles ont ie plus besoin sde
feuilles, autant pour les garantir des
rayons solaires dont l’action est desse-
chante, que pour obtenir de l'atmos-
phère la nourriture propre à la furma-
tion do la sève descendante qui con-
tribue au développement des racines.

Les racines étant privées ainsi d’une
sève suffisamment abondante, par Le

retranchement de feuilles à la tige,
sont dans ce cas beaucoup plus long-
temps à s'établir ct a se consolider
dans le sol. Il en résulte que la crois-
sance des haies cat tellement lente,

que souvent les propriétaires regret-
tent de les avoir plantées, et qu'ils les

enlèvent complètement du sol pour
leur substituer des clôtures.

Pourla taille, il faut choisir, au

printemps, le moment où les plus forts
bourgeons ont acquis la longueur de
cinq à dix pouces pour en faire le re-
tianchement sur les côtés et sur la

rtie eupéricure, solon la formation
donnée à la haie.
ee——

CHRONIQUE DES TRIBUNAUX

Question de principe

Une question de principe assez in-
téressante vient d'être tranchée par la
septième chambre du tribunalcivil de
la Seine.
Ouvrons une parenthèse pour dire

que les questions de principe pour-
raient bien plutôt s'appeler questions
d'entêtement.

Mais quelquefois elles constituent
des jurisprudences usuelles qu'il est
Lon de faire connaître
En voici un exemple -
M. Schably achète chez MM. Nou-

lot Ribadier, fabricants de meubles,
une caisse à cheminée ct un cadre de
glace moyennant un prix convenu.

Le tapissier livre ces deux acquisi-
tions à son elient et les tait ajuster à
leur place ; puis, il onvoie sa facture,

contenant réclamation du prix des ob-
jets et du montant de la pose.

M. Schably refuse de payer, offrant
la valeur dos meubles, mais déduisant

de la facture In dépense d'installation.
De là procès.
Sur les plaidoirries de M. Doumerc

our M. Noulot Ribadier,et M. James

attan pour M. Schably, le tribunal
viont de rendre jugement aux termes

duquel il déboute le tapissier de sa
demande, attendu que les dépenses
d’inatallation ot d'ajustement doivent

toujours, ssuf stipulation contraire,
être comprises dans le prix des. meu-
bles. : LC.

D'où il auit que les tapissiers ne

sont pas recevables à réclamer la pose
dos objets qu’ils ont vendus.  

LE CULTIVATEUR

LA MODE

Les petits collets ‘“ fin de siècle ”
sont tellement en vogue que, inalgré
la température, les femmes ne veulent
pus en séparer ; aussi a-til fallu
trouver un moven de les porter sans
trop souffrir d'être couverte par ce
petit vêtement. Les derniers venus
sont en guze, en grenadine légire, tres
courts, dépassant à peine l'épaule.
En ce genre léger, In variété est

très grande. Voici un petit Watteau
formé de doux volants de dentelle, un
blanc et un noir, avec grosse ruche de
satin noir autour du cou, longs flots
de ruban de satin derrière et devant.
Cet autre, en gaze noire, est fait de
trois collerettes Jsupe froncées
et lisérées de petites comètes vert.
d’eau. En grenadine, en barége, en
mousseline noire rayée de satin, ces
collets sout charmants.
Une dernière création très coquette

et bien vivement répandue, est la
fraise de dentelle ou de gaze noire
très finement plisséeet ruchée à gros
tuyaux, bordée d'une toute petite den-
telle blanche ou écrue ; quelque fois à
cette ruche on ajoute deux longs pans
de toile point-d’esprit, que Von drape
gracieusement sur le devant du cur-
sage

Unefantaisie élégante est d'avror-
tir son collet à sa ceinture. Par ex-
emple sur une rube de lainage clair
blaue, beige ou gris, on. mettra une
collerette de mousseline de soie bou-
ton d'or, nouée de ruban de velours
d'or pareil à la ceinture, Uue autre-
fois, ceinture, collerette, ruche seront
mauvais, ete

Très jolis aussi les empiècements
d’entre-deux de guipure et ruban de
satin nuir où de couleurs formant pe-
lerine accompagnés de deux choux po-
sés de chaque coté de la poitrine, avec
rubans flottants sur la jupe. Enfin,
toutes ces fantaisies gracieuses don-
nent un véritable cachet d'élégance à
n'importe quelle toilette.
On ports beaucoup de blouses en

crépon, mousseline de soie etc, rayées
d'entre deux de guipure bise ou noire,
Quand les eutre-deux sont disposés en
longueur, ils amincissent les femmes
fortes. Jeo conseillerai aux femmes
minces de les placer en largeur s'ar-
rondissant légerement sur lu poitrine
et dans le dos ; elles verront tout l’a-
vantage qu'elles peuvent tirer de cette
disposition : les jupes ornées de cette
manière sortent un peu de l'ordinaire.

Les robes noires cerclées de petits
entre-deux blancs sont hien jolies et
très portées ; Inais ce genre pouvant

être fait dans des conditions excessi-
ves du bon marché, tous les magasins
de nouvesutés vont adopter ce mudèle
qui deviendra alors beaucoup trop
commun.
Ou ne voit plus que des tissus iri-

séa, ombres, à retlets changeants ; il y

avait longtemps que pareil engoue-
ment ne s'était produit : foulard, sa
tin, crépon, mousseline même, sont
glacés de diverses nuances

Toutes les toilettes composées de
ces étuffes fantaisistes sont gaies et
jolies au possible, et sur ces étoffes ori-

giuales on pose des garnitures, faisant
encore des appositions ; par exemple,
des galona brodés multicolores, des
passementeries perlées étinoelantes,
des rubaus serpentins, ou simplement
de la dentelle à foison, guipure blan-
che sur sois fortement coloré, ou bien
on choisira de la guipure nuire pour
orner une toilette très claire.

Pour costume du matin, les chemi-
ses à devant de couleur pour hommes
sont très en faveur ; les jeunes tilles,
jeunes femmes les imitent, variant la

couleur du plastron suivant le temps :
ruse, beau tixe ; bleu, variable ; mau

ve, pluie.
En fait de nouveautés, quelques

“ridicules ” assortis aux toilettes et
les complétant. Cet accessoire, auquel
on reproche un air prétenci-ux, parait
toutefois fort pratique, fort utile : les
poches des robes se trouvent placées &
un endroit si incommode et le mouve-
ment que Jes dames sont obliges de
faire pour aller les chercher est si dis-
gracieux ! Ces ridicules qui contien-
nent mouchoirs, portemonnaie et les
menus objets de toilette qu'une femme
aime avoir sur elle, se portent suspen-
dus avec des rubans, au bras, le plus
souvent à la ceinture.
Un voit beaucoup de ceintures à

bouts flottants ; on les noue devant,
derrière ou de côté, selon lo genre de
la robe. Quand on n'a pas la taille
très mince, un nœud devant, ou légè-
rement de côté, parait préférable. Le
ruban, assez large, sera posé de façon
à prendre un peu sur la jupe ; cetto
petite tricherie allonge la taille et lui
donne de la grâce. Les agrafcs et les
portes, au lieu de se placer sur une
lique droite, se cousent sur une ligne
cintrée, do façon à bien prendre la
taille et A en souligner ln cambrure.
Ce sont là de toutes petites choses,
mais bonnes à observer et précieuses à
connaître.

Les manches sont da toutes les for
mes, pourvu que du haut elles soient
très volumineusea et du coude au poi-
gnet très collantes, Ces réserves faites,
vous pouvez choisir dans tout ce qui
gest fait jusqu'ici, nombreux petits
volants, deux volants, trois volants ;
un, deux, trois bouflants; volants et
bouflunts alternés ; tout cela est joli
pourvu que ce soit bion fait. Et les
garnitures de corsage Ÿ Celles-là sont
légion et dans lo nombre beaucoup
sont adorables et ingénieuses à flatter
la taille, à la fairo valoir.

MARJOLAINE,

 

M. Félix Xauvageau, © ntrepreneur me
nuisier, demeurant au No l7Y4 rue Saint
Antoine, Montréal, dit :
“Je souilrais beaucoup depuis trois

mois d'une toux opiniâtre, accompagnée
de picotements dans la gorge de trans
piration la nuit et d'un a aiblissement

néral qui me faisait craindre la con.
somption de Ia gor Jesuis mainte.
nant parfaitement bien et je dois ma gué-
rison au ‘ Nirop de Térébenthine du Dr,
Laviolette.”” Je n’en ai pris que quatre
bouteilles.

DEMANDES LE LINIMENT MLNARD
ET PAS DAUTRE,

 

 

UN MIRACLE A NT-JEAN

Huit cout viugtecing piastres de-
peusces en values tentatives
pour recouvrer lu sante

Deul sat et mervetil rétae ;

blissoumsent d'un ingénieur ipécaulcies

Les hopitaux et los médecins ne
peuvent Le gnérir

11 trouve ie ssnte au moyen d'une remèd

qu'on lo farce presque à prendre,
Une histoire qui mérite d'ètre

lue attentivement

 

 

 

The “ News” St-Jean, P. Q.

Il y & maintenant quatorze mois de-
puis que le “ News ” a commencé de
publier le récit des merveilleuses gue-
tisonu obtenues par les Pilules Roses
du Dr Williams et tout le monde ad-
mettra que les guétisons opérées ne
semblent être autre chose que des mi-
racles Ie nom de ces panacées
universelles qui prétendent aujour-
d'hui guérir tous es maux auxquels
notre commune nature est en pruie,
est légion. Mais quels que soient les
mérites et les démérites de ces prépa-
cations, personne ue met en doute le
grand nom que se sont faites le Pi-
lules Koses du Dr Williams pour les
Personnes Phles.
Quelques porsonnes rient sans doute

de crs annonces et croient qu’elle ne
sont que des moyens de faire croire
ces histoires par des personnes crédu-
les. Nous avons imprimé et publié
“The News” depuis a peu pres un
demi-siècle ; co journal jouit de la
réputation d’être de Lon tou et d'avoir
une grande circulation hebdomaire ;
nous faisons naturellement affaires
avec les hommes d'affaires du jour et
d’après la réputation dont jouit ls Dr
William's Medecine Company, nous
n’avons aucune raison de douter de la
véracié des guérisons qu'opère ce remé-
de ; mais ce n'est que maintenant que
nous nowmmes placés dans la position
du certifier personnellement des mer-
veilleux pouvoirs curatifs des Pilules
Roses.

L'histoire que nous allons raconter,
bien qu’elle ne soit pas moins remar-
quable que les autres, relativement à
ce même remède,fait plus d'impression
sur nous et sur ceux qui sont dans

notre voisinage parce qu'elle nous con-
cerne de plus près et que nous som mes
capables de porter un jugement per-
sonnel surl’exactitud: des déclarations.

Le monsieur qui, il ÿ a si peu de
temps, était si grandement affecté est
maintenant aussi bien qu'il n'a jamais
été et a raconté son histoire au repré-
sentant du ‘ News” atin que ceux qui
la lirout puissent en retirer quelque
bieu.

MM. Camille Dubuque est un homme
de cinquante trois ans et est ingénieur
machiniuste depuis vingt-cinq ans,tra-
vaillant sur le steamer “ Reinder ” qui
fait Je service sur le lac chaplain et
de temps à autre sur !« rivière Riche-
lieu.
“Ilya quatre ans, dit M. Dubu-

que, pendant que notre steamer avait
a son bord un parti d'excursionnistes,

l’étais un peu fatigué après ma journée
d'ouvrage et je me rendis sur le pont
pour fuiver une pipe avant de me reti-
rer pour la nuit.
À cette époque je me sentais plein

de santé, mais en me rendant à tua
chambre, je sentis des frissons et ne
pouvais me réchauffer. Bien que j'aie
peu dormi durant cette nuit, je me
sentis comparativement bien, le jour

suivant: Environ une quinzaine plus
tard, je ressentis de terribles douleurs

dans le dos, près de l'épine dorsale et
dans le côté. Je me rendis à l'hôpi-
tal, à Burlington, Vts,et y fus soi.
gne pendant trois semaines. Ne we
sentant pas beaucoup mieux, je me
rendis à mon domicile, dans le comté
d'Iberville, à cinq milles et demi de St

Jean. de fus alors soigné par un me-
decin d'Iberville, Son traitement ne
ine procura pas grand soulagement et
je résolus de me rendre à Montreal et
me mettre sous les soins d'un autre
médecin.

Ceci ent lieu en mars, il y a trois
ans, c'était un médecin distingué qui
m'a soigné depuis mars jusqu'à juillet
et qui a fait tout en son pouvoir pour
we guérir. Je ne restais pas à Mont-
réal toutle temps, mais j'allais et ve-
nais pour le voir. En juillet, je com-
mençais à être fatigué de ces courses
et, decouragé, je fis mander alors un
médecin de Henryville, village situé à
quelques milles d'où je demeure, et il
me donna remèdes sur remèdes, mais
vers cette époque, je pouvais à peiue
me ramuer, et personne ne connait Jes

douleurs dont je souffrais Pendant
sept mois j'étais Aasis sur une chaise
avec les pieds appuyés sur un sofa.
Je ne pouvais me coucher ni le jour

ni la nuit et j'ai souvent pensé que la
mort serait pour moi un bienfait Le
printemps dornier, ma femme lut le
récit d'un miracle, A Saratoga, dans le
“ News,” et elle résolut de se procu-
rer pour moi une boite de Pilules
Roses, Ju lui fs remarquer qu'il était
inutile du dépenser plus d'argent, mais
ello à persisté et à écrit à Wightet
Co., pharmacien de St-Jean, ctena
fait venir une boîte par la poste. J'en
pris, afin de lui faire plaisir, ne pen-
sant pas qu'elles mo seraient d'aucune
utilité ; Irais à ma grande surprise,
après en avoir pris une boîte, je me
senus un peu soulagé. Nous en avons
alors acheté une autre boite, et quand
les pilules ont été épuisées, j'ai trouvé
qu'elles m'avaient fait un grand bien.

Je pouvais alors me coucher, ce que
je n'avais pu faire pendant les sept
mois précédents Ainsi, je continuait
à prendre les Pilules Rosca et en suis
maintenant rendu à ma dernière boîte,
Aujourd'hui jo suis un tout autre
homme. L'hiver dernier, j'ai eu une
attaque de grippe, j'ai pris des Pilules
Ruses et elles m'ont guéri Nous
avons compté l'argent que j'ai dépensé
pour essayer de me guérir avant de
m'être servi des Pilules Roses du Dr
Williams et nous avons constaté que
le montant s'élevait à B225. Jo vous
raconte volontiers mon histoire ot ma
femino corrobore tout ce que je dis,
dans l'espoir que tous ceux qui seront  

Nourriture

igestion «Bonne pi
sont intimement lées — et pratique
ment inséparables. Quoique le fait soit
souvent iguuré, il est vrai, néanmoins
qu'une bonne mine est une impossi~
bilité sans une bonne digestion, qui,
À son tour, dépend de 1aboune nous.
riture.

Il n’existe pes de cause plus com-
mune d'indigestion que le saindoux.
Que les ménagères intelligentes fassent
usage de Ia _
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La Nouvelle Oraisse & Frire
Végétale,

et le substitut du saindoux, et ses
joues ainsi que celles de tous les
membres de sa famille deviendront,
e'est plus que probable,

“Comme une Rose dans un
Champ de Neige.”

La COrTOLENE est pure, délicate,
saine et populaire.  Essayez-en.

Préparée seulement per

N. K. Fairbank et Cie,
Rues Wellington et Anne,

MONTREAL

 

aussi malheureux queje l’ai été, seront
gucris en se servant des mêmes remè-
des Publicz-la dans le * News, ”
quelques-uns de mes compatriotes ver-
ront ce récit et le remede pourra les
guérir comme moi.
Quand le représentant du “ News ”

s'est rendu a la jolie résidence de cam-
pagne de M. Dubuque, il a vu ce mon-
sieur qui bûchait du bois et qui avait
l'air d'un homme fort et robuste. I
y à un an, ses voisins pensaient que
que c’était un homme qui n’en avait
pas pour longtemps à vivre ; aujour-
d'hui, ils considèrent sa guérison pres-
que miraculeuse.

Messieurs Wight et Co, anciens
pharmaciens de cette ville, en qui on
doit avoir confiance, nous assurent que
les Pilu'es Roses du Dr Williams sont
se vendent énormément, ce qui est
une preuve démontrant qu'elles sont
véritablement ce que les manufactu-
riers réclament en leur faveur.

Les Pilules Roses du Dr Williams
sont un reconstituant sanguin et un
tonique parfait des nerfs guerissant
les maladies, telles que le rhumatisme.
la névralgie, la paralysie partielle, l'a-
taxie locomotrice, la danse de St Guy,
la prostration nerveuse et le senti-
ment de la fatigue qui en résulte, les
suites de la grippe, les maladies prove-
nant des impuretés da sang, telles que
scrofules, erysiprie chronique, ete.
Les Pilules Roses du Dr Williams
dounent l'éclat rosée de la santé aux
personnes au teint pale, anémie elles
sont un spécifiques contre les maladies
des femmes. Chez les hummes elles
guérissent radicalement toute affection
provenant de fatiguent mentales, dex:
ces de travail et d'excès de toute sorte.

Ces pilules sont manufacturées par
le Dr Williams Medecine Company
Brockville, Ont, et Schenectady, N
Y., et sont vendues seulement en boi-

tes portant sur l'enveloppe la marque
de comwerce imprimée à l'encre rouge
l'enveloppe de la compagnie. à 50ets la
boîte, ou Ô Loites pour $1.50. Rappe-
lez-vous que les Pilules Roses du Dr
Williams ne sont jamais vendues en

gres, où À lu douzaine où au cent, et

tant commnerçant qui offre des substi
tuts essaie de vous frauiier et doit être
évite.

Le public duit aussi se détier de tous
les autres remèdes appelés restaura
teurs du sang, ou touiques nerveux,
quelqué soit le nom qu'on leur donne.
Ce sont toutes des imitations dont les
fabricants veulent retirer un avantage
pécuniaire de la réputation merveil-
leuse dont jouissent les Pilules Roses
du Dr Williams.

Demandez au marchand qui vous
approvisionne les Pilules Roses du Dr
Williams pour les Personnes Pâles et
reînsez toutes les imitations et substi-
tutions.
On peut se procurer les Pilules

Roses du Dr Williams de tous les
pharmaciens ou directement par la
walle de la Dr Willinms Medecine
Dompany, à l'une ou l'autre adresse.
Le prix auquel ves pilules sont ven.
dues rend le coût du traitement peu
dispendieux si on lo compare avec les
autres remèdes vu traitement dédi-
caux.
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Terre a vendre
 

130 acres de belle terre à vendre, à 8 milles de
l'éplise de st Prosper, comté de Dorchester, MO
auren défriciée et actes iabourés. H y a de je
terre prête pour sect 30 mioots de grain
Bien cloturée et en parfait ordre. Houne maison,
Donne grançe, étables, remises, hangar, RO pve
miere plantée depuis deux ans ; tres #-a puits avre
pompe. La terre cat (2nversce par ur mmgnifique
fuissenst
A vendre aussi tout le roulant, aree la terre où

téparcment Le pére et ie fils 6 ant malades et ne
pouvant plus travailler, sont disposes à vendre le
tout à ban marché,

N'utrerser À N. l'abbé GRENIER, curé (te 8¢ Pros.
1, Où à M. GAD. LANHIEK @ Prospère de
latfont, comté de Dorchester,  

CHICACO

Guide general de la ville de Chicago et de
l'Exposition Colombienne.

 

UN BEAU VOLUME ILLUSTRE DE 200 PAGES,

CONTENANT TOUS LES RENSEIGNEMENTS INDISPEN-
SABLES A CEUX QUI DÉSIRNT VISITERE CHICAGO

ET LA GRANDE EXPOSITION UNIVERSELLE.

RENSEIGNEMENTS SPECIAUX POUR LES CANADIENS-FRANCAIS

 

PRIX . ° e * ° * . LJ 50 CENTS.

 

EN VENTE A cma

La Societe des Publications Francaises,
25, RUE SAINT-GABRIEL, MONTREAL.

43 ET AU BUREAU DU *CULTIVATEUR.” 44

ANCHOR WEAKNESS
CURE

REMEDE ANCHOR
CONTRE LA FAIBLESSE

“"antient tous les éléments essentiels de 'organieme.
Contient les principes actifs des reconstituants les

plus en renom.

 

 

— C'EST LE ——

Reconstitanut, le Fortifiant, je Tonique par exceliqnes
surtout dans les

Marapins nes Pormoms—Phtisie, consomption.
MaLaDigs Du L'asroxac,—Les Dyspepeice.
Matapies pu saxo,—Impureté, Pauvreté.
Malapigs pes xexrs,—Epuisement, fatigue,

EZ" 1] convient à tous,
EF 1 guérit tous les cas de faiblease,

Agit promptement et guérit sûrement.

N.B. Prix spécial pour Messieurs les Médecins—
Le Retece “ Anchue ” cepre rit sous son Dom thérapeutique :

/e) Liquor Phorphstica 1Anchor. 7) La formale et cowpoti tion sont
tourna à tout méfecin qui en ‘ait di iad d.

Pour les Fauililes $10.00 la douzaine de bouteilles ou €
bont-iilesEu £5.00

Prix détail #1,00 le bouteille.

EN VENTE CHEZ TOUS LES PHARMACTENE

     e
En ee4 sofanmc0,08 av OF Lies a0

. or [ET ewe)
fw NeNew Price 81.co

: A ortIdaId
La128]

ENECI TEAVL

      
    

    PET       
ANCHOR

26 mai 153—0

THE E. B. EDDY CO
HULL, P. Q.

PAPIE R D TOUTES SORTS
Brun à Enveloppe, Manilla, Papier de Soie, à Imprimer les

Journaux, de Toilette et Carton en Bois

Allumettes, Articles en Bois, en Papier Mache

Demandez celui fabriqué par la manufacture de

E.. " B.. ‘ EDDY
Mentionné daus la ligne ci-dessus et voyez à ce que vous n’en

ayez pas d'autre

SUCCURSALE À MONTREAL : 318 RUE SAINT-JACQUES
1m v— no

AVANTAGE
EXCEPTIONNEL

OFFRE POUR UNE SEMAINE

SEULEMENT

: Ou écrivez à l'adresse ci-dessous :

MEDECINE COMPANY,
QUEBEC, CANADA.

 

 

 

LES ABONNES NOUVEAUX ET ANCIENS QUI PAIE-

RONT LEUR ABONNEMENT DU 10 AU 17 JUIN

AURONT DROIT COMMEPRIME A UN DES

OUVRAGES SUIVANTS:

No 1—Monsieur Barnes de New-York, par A C. Gunther, Traduction de
Mme Savary. .

Cet ouvrage a été vendu daus l'original, aux Etats-Unis, à un million
d'exemplaires,

No 2—Vaillante, par Jacques Vincent. .
Ouvrage couronné pas l’Académie Française Prix Montyon.

No 3—La Neuvaine de Colette, par Jeanne Schultz.
Œuvre littéraire de premier ordre qui a obtenu en Prance nn immenee

succes.

No 4—Aurette, par Henri Gréville.
L'ouvrage le plus intéressant de ce célèbre écrivain.

No 5—Jean de Kerdren, par J. Schultz
Undes grands succès de librairie en France

No &—Une folie, par Jeanne Mairet.
Roman délicieux et d’un puissant intérêt.

NOTRE OFFRE N’EST BONNE QUE

POUR UNE SEMAINE

C’EST A VOUS D’EN PROFITER

CES ROMANS SONT DES MIEUX CHOISIS AU POINT DB

VUE LITTERAIRE ET MORAL.

L. J. TARTE & FRERE
PROPRIETAIRE

1586 NOTRE DAME

N.-B—1II faut envoyer un centin en sus pour les frais de poste.
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LE FEU À LA
LONGUE-POINTE

 L’eglise en cendres

PLUSIEURS MAINONS SONT
DETRUITES

L'attenlion publique « été détour-

Ville-Marie pour être portée sur le vil-
lage de ln Lougue-Pointe, qu'un inceu-
die menaçait de détruire complète
ment,

C'est Là une nouvelle catastrophe à
enregistrer, € e bien désas-
treuse qui occupera une première place
dans la liste des désastres que les ci-
toyens de l'Île de Montréal out éprou-
vés depuis quelques noie.
Grand nombre de citoyens voulaient
iter dn congé de samedi pour aller

pates ies ruines du couvent incendié,
lorsque la rumeur s répandit que le
village de la LonguePointe était en
feu. La plupart des voiture reluous-
sèreat chemin et se dirigérent vers le
théâtre du nouvesn désastre.

L'ORIGINE DU FEU

Vous trois heures, samedi après-
@idi, on boulanger du nom de Joseph
Bédard s'aperçut que le fon s'était dé-
dlaré dans son établissement. Aidé de
Quelques voisine, il fit tous les efforts
pour arrêter l'incendie, mais il ne
péumit pas La maison était en bois
et le feu avait trop bonne prise pour
# laisser contrôler par quelques seaux
d'eau versés par i assez éloi-

Corome l'incendie gagnait toujours
du terrain et se propageait aux éta-
Ulissements voisins, M. Bédani com-

it l'impuissance de ses efforts et fit
tir l'ingénieur O'Rourke, de dé-
Ledes pompes de l'asile Ce

i-cifut rendu promptement sur les
Neux, mais le vent était tellement vio-
Jent que le feu devint incontrolable
C'est alors que le maire ent l'idéa de
téléphoner à Montréal pour avoir du
tscours.
Le capitaine Nolan, averti le pre

mier, partis en toute hâte après avoir
donné l'ordre d'envoyer les trois pou-
pes à vapeur des postes No. | et 7.
Malgré toute la diligence qu'ils mirent
à faire le trajet, les pompiers, en arri-
vant, virent que l'incendie avait pris

proportions considérables et dan-
reuses pour le village entier.  ’
La maison et les hangars de M.

Leurin, boucher, étaient en feu, et
eemine ces bâtiments se trouvaient à
pou de distance de l'église, il fat im-
rrssible d'empêcher le feu de s'y com-
wuvbiquer.  L'éélment destructeur at-
taque d'abord la sæcristis et ensuite
Veglise,

La curé de la paroisse, M. Lecourt,
eu! à peine le temps de sauver les va
ie: <avtés ; tous les ornements et les
vét- ments sacerdotaux ont péri. Après
quukyves minutes le toit s'effondre
avec un craquement sinistre.
En weffondrant, le toit de l'église fit

Jjuillir un tourbillon de flammes qui se
commeoniquèrent à l'étege supériear du
presbytére Les pompiers concentrè-
rent là leurs efforts et parvinrent à
sauver une partie de l'édifice. L'étage
sa , cependant, a été complète-
ment détruit et l'ameublement général
à été beaucoup endommagé per l’eau
et le feu.

presbyptère n’était terminé que
depuis un an à peine, et M le curé
venait d’en prendre possession, Il
wvait coûté $8,000.

Tovs les citoyens du village avaient
transporté à une grande distance leurs
objets les plus précieux et le village
présentait un désarroi impossible à
décrire. A 5 heures, il fut question
d'appeler toute la brigade-de Montréal,
mais les pompiers présents réussirent à
csntrêler partiallement l'incendie et

. fla furent bien aidée dans cette tâche
par une équipe d'hommes employés
per M. H. Brown, au déchargement
d’un navire.
Le bateau remorqueur“ Saint-Peter”

s'est avancé dans le cours de l'après
midi et, sous les ordres du capitaine
Sbarkey, à lancé de la rivière 4 puis
santas jets d'eau pendant pris de deux
heures.
Le chef Benoit et le souschef Naud

étaient présents et cominandaient la
brigade. La besogne qu'ils avaient «
accomplir était excessivement difficile
car le feu se déclarait en méme temps
à deux maisons en bois et il leur fallait
à être partout. Outre l'église et leu
établissements de MM. Laurier et
Bédard, quatre autres maisons ont été
omplètement détruites et les pertes
sont très considérables. Des tableaux
de grande valeur, dans l'église out
péri, entre autres trois peintures repré-
rentants St-Joseph,la SteVierge et St.

Il est facile de comprendre le déses-
voir du dévoué curé de la paroisse, M
Lecourt, en face des ruines de aon
église et de plusieurs maisons de son
petit village ; toutefois il à fait preuve
d’un courage et d’un sang-{roid admi-
rables en aidant au sauvetage.

HISTORIQUE DE L'ÉGLISE

L'église de ln LonguePoints a été
sonatruite en 1724. C'était an des plus
anciens monuments religieux du pays,
Le chemin de la croix était unique
dans son genre et le plus beau que
nous puissions trouver an Canads.Cette
église n été construite par quelques
uns des premiers navigateurs qui ont
remonté le cours du St Laurent. Pen-
dans un sciècle, elle à saluée l'arrivée
des voyageurs qui, venus de Québec
en canot, ne manquaientjamais d'aller
s'agenouiller au pied de l'autel, reme-
cier Dieu d'avoir échappé aux dangers
u'offrait Ia traversée du lac Saint-
erre.

C'est donc encore une précieuse re-
Haque qui vient de disparaître, et nos
marins éprouveront un serrement de
cœur en voyant un amas de ruines à
l'endroit où s'élevait cette église qu'ils
ennaidéraient comme la leur.  
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FOTES DIVERSKS

Le Longue-Points est bien éprouvée
depuis quelque temps. Les vitorens
ont encore présent à leur mémoirele
sinistre tableau représentant l'asile, et
il n'oubliront pas de longteu:pa la ter-
rible catastrophe de samedi, leur
église en cendres et leur village en par-
tie détruit,

Les pompiers sont revenus vers ll
heures samedi soir. Cette fuis, beu-
reusement, il n’y a pas d'accident daus
notre brigade.

Les parvissiens de la Longue
Pointe ont aeaiuté à la messe, dans la
chapelle de l'hospice St-Bénoit.

5 pertes totales sont évaluées à
$75,000 au moins Il y avait une lé
gore assure assurance pour l'église et
le presbytère, mais les autres édifices
détruits n’étaient pas du tout assurés

Maigré le mauvais temps, dimanche,
Jes citadins sont allés en grand nom-
bre visiter les ruines L'aspect du
village était des plus tristes Une
épaisse fumée s'élevait des ruines de
l'église ; les feuilles des arbres sont
jaunies où rôties ; o6 village échelonné
sur la rive du fleuve, si gai, ri enchan-
teur, ne présente aujourd'hui que déso-
lation.

Il n’est pas probable qu'une noë-
velle église soit construite à cet en-
droit d'ici 4 quelques années. Les cha
pelles des institutions religieuses peu-
vent, nous dit-on, sufre aux besoins
de la population de la paroisse qui est
très peu considérable,

 

UNE CATASTROPHE

L'ancien theatreFord s’ecroule

Kasevelisennt an graad nombre de

personnes

D vient de se produire sa Watbing-
ton une catastrophe qui a fait, tant
tués que blessés, une centaine de victi-
mes Vers dix heures du matin, l'an-
cien théâtre Ford, situé dans la lGe
rue, entre E et F streets, dans lequel
était installé un musée militaire et où
travaillaient environ 500 employés du
ministère de la guerre, s'ert effondré
subitement, ensevelissant sous un
monceau de débris la plupart des ein-
ployes dont les bureaux étaient repar-
tis aux trois étages du bâtiment.
C’est dans ce théâtre qu’en 1265 le
président Lincoin fut assausiné par
John Wilkes Booth, et les personnes
superstitieuses ne manqueront pas de
remarquer que la catastrophe a eu lieu
le jour métne où l’on conduisait a sa
derniere demeure le tragédien Edwin
Booth, le frere du meurtrier.A la suite
de l’assassinat Lincoln, le gouverne
ment dus Etats-Unis avait racheté le
théâtre, et le chirurgien en chef de
l’artuée américaine y » avait établi un
musée militaire où se trouvaient réu-
nies de nombreuses pièces anatomiques
montrant tous les cas de maladie et do
blessures résultant de la guerre. Plus
tard le ministère de la guerre y avait
installé des bureaux auxiliaires, bien
que le bâtiment, déjà vieux, ne fût
guère en état “Je recevoir uu grand
nombre d'employés.

Il était peu solide, assez sombre, et
l'on dit métne qu'il y à déjà douze ou
quinze ans fl avait été question de le
démolir à cause da peu de sécurité
offrait. Mais on s'était contenté deJJe
réparer à diversrs reprises, et on allait
l’éclairer & la lumière électrique lors-
que la catastrophe s'est produite. Ce
sont précisément les excavations qu'on
pratiqueit dans le sous-sol pour y ins
taller les appareils électriques qui on
déterminer l'effondrement. :
Autant au’on peut en juger, les ma-

çons travaillant dans Je sous-sol au
raient creusé autour des fondations du
bâtiment sans avoir au préalable suffi-
sainment étayés les murs Ceux<i
ve sont écartés, et tout d'un coup, un
formidable craquement s'est fait en-
tendre. Toute la partie du troi-
sième étage touchant 1g la facade du
bâtiment s'est écroulés, entraînant
aves elle le douxième puis ie troisième
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LES RUINES

a

étage, ©. cette énorme masse de pou-
j tres, Je plauches, de plâtres, de 1ncu-
: Lies et de vitrines est tombée comie
} une avalanche dans la cave.

A Ja première nouvelle de l’acci-
dent, les pompiers et les policemen
sont accourus eur le lieu du sinistre et
ont commencé les travaux de sauve-
tage ; en méme temps les ministères
de In guerre et de la marine en
voyaient tous les chirurgiens dispo-
nibles avec des voitures d'ambulance
pour transporter les morts et les bles.
séa dar:a les divers hôpitaux dela ville.
des détachements de cavalerie et d'in-
fanitevis arrivaient pour maintenir
l'ordre et écarter Ja foule qui envabis-
nait ivs abords du bâtiment en ruines ;
enfin des matelots et des soldats d'in-
fanterie de marine venaient aider au
sauvatage. Bientôt tout la monde à
été à l'œuvrn,et on n opéré aussi rapide-
ment que possible le déhlairment des
débris, que des tomhercaux et des
charrettes réquisitionnés dans les rues
transportaient dans un terrain vague.
A mesure quo lo travail s'accompiis-

sait, on découvrait au milieu des dé-
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  bris tantôt un mort tantôt un blessé

 
DE L'ÉGLISE

que les voitures d'œnbulance ermpor-
taient aoit à la morgue soit 4 1'Emer-
gency Hospital, La déblaicment s'est
poursuivi sans interruption jusqu'à la
nuit, et quand on a eu la presque cer-
titude qu'il ne restait plus de victimes
sous les décombres, il s'est trouvé que
vingt et un calavres et près de soixan-
te blessé avaient été retirés des rui-
nes. On suppose qu'un certain now-
bre d'employés, moins grièvement at-
teints, ont pu rentrer directement
chez eux, ce qui fait dire qu'ilya
bien une centaina de victimes.

Près de quatre-vingts employés tra-
vaillaient au troisième étage quand je
plancher s’est «fondré ; tousceux qui sa
tronvaient aufond de la pièce ont pu se
sauver en sautant par les fenêtres sur
le toit d'au bâtiment voirin. La pre.
mnier cadavre qu’on ait retrouvé est
celui d’un employé de race noire, lo
sieur John Arnold, qui avait son tu.
reau au troisième étage ; il semble
qu’il ait perdu la tête, car, au lieu da
suivre ceux de ses collègues qui wi.
chappaient par Je toit du bâtiment
voisin, il a sauté par une fenêtre et
est venu se Lrisor le crâne sur le pavé

 

de l’étroit passage où Booth avait lais-
sé son cheval le soir où il arsassina le
président Lincoln,

Cette catastrophe a causé à Wash-
ington une <inotton facile à coimpreu-
dre ; toute la ville a été bientôt sur
pied, et parmi icy premiers arrivés sur
le lieu du sinistre se trouvaient natu-
rellement les parents des employés de
lu guerre. Dana cette foule anxieuxe,
los femmes étaient en majorité, et des
scènes émouvantes se sont produites à
chaque nouvelle victime découverte
par les sauveteurs Un comité de
secours Best formé dans l'après-midi,
et dans une réunion de citoyens tenue
la coir une souscription à été ouverte
pour venir en aide aux familles des
victimes. En quelques instants, &6.000
ont été souscrits ; le président Cleve-
land, ne pouvant assister à la réunion,
a envoyé un chèque de $100.

COUPE EN DEUX

Horrible mort d’un jeune homme
a Ottawa

Ou écrit d'Uttaws qu'un jeune
homuie de 19 ans noummé Jauieson,
tombé à la reuverse sur une io.mense
scie ronde, aux sciaries de Booth, a été
coupe en deux, par le milieu du corps.
Lu spectacle horrible se présenta

alors aux yeux des témoins effrayés de
cette scène épouvantable ; les mom-
Lres encore animés de ln victime wagi-
taiens en de violentes convulsions,
tandis que les yeux tournaient dans
leurs orbitres et les bras et la fuce
donuaient signe de vie,

Les boyaux sortaient du corps et
les personnes présentes, indécisca sur
les moyens à prendre pour manier ces
chaire encure vivantes, n'csaient pas
toucher à ces débris pantelauts. On
se décida, cependant, muni de bouts
de buis, de replacer autant que pos
sible dans le tronc les intestins qui
s'en étaiout échappés.

Le médevin arriva et fit enlever le
corps qui ne donnait plus maintenant
signa da vie, Jamison avait vécu
trois quarts d'heure apres l'accident,
On rappelle des accidents analogues

où la vis à été tres lente chez les vic-
tunes. Par exemple à Mattawa, il y
a plus do 20 ans, M. Charbonneau
travaillant au mouliu de M. O.Latour,
ayant été scié en deux, longitudinale
ment, jusqu'à l'aine gauche, vécut 20
heures, peudant qu'on le descendit au
Fort daus une grande chaloupe ramée
par des sauvages. Charbonneau cou-
ché dans Pembareation qu'il inundait
de son sang, eut la force de tenir tout
le long du trajet un parapluie ouvert
au-dessus de sa tête et de tenir conver-
sation avec feu M. Norbert Laferrière
qui l’accompagnaitalors

M. Châteauvert de Hull, qui fut
coupé en deux au moulin de Skead, il
y anept ou huit ans, était un homme
da 250 livres pexant. Sa grande foree
physique l'aida beaucoup à survivre
pendant près d'une heure à l'accident
qui venait de lui séparer presque tota-
lement du tronc la partio inférieure du
corps. Cet accident, comuie celui de
jeudi matin, avait jeté ls conaterna-
tion parmi les travailleurs de la popu-
lution,

 

 

IL VITENCOR
Le petit malheureux de St-Germain

Nos lecteurs ont encore préseut à Ja
mémoire l'effroyable accident arrivé
l'autre semaine à St-Gerinain de
Grantham et dans lequel un enfant de
13 ans a cu les deux bras arrachiés.
On aurait pu uvaturellement suppo-

ser que ce pauvre enfant qui parais-
sait s'affaiblir de plus en plus, finirait
par succomber. Mais, chose éton-
nante, lo jeune Brochu est revenu à ln
vieet prend maintenant da mieux
tous les jours,

Lea horribles plaios laisséos par la
disparition do ees deux bras ne cicatri-
sent et l'enfant pourra bientôt mar-
cher, Pauvre petit malheureux | +eee ere

LE LINIMENT MINARD EST L’AMI

DES HOUMMNS LE CHANTIKRS,  

  

COMMERCE.

CHAMURE DE COMMERCE

À la dernière réunion de ls cham-
bre de commerce du district de Mout-
réal, le secrétaire à donué lecture d’une
sonsmunication de l'honorable secré-
taire do la province Celui-ch répon-
dant & la Cliambre de Cowmeorve qui
avait demandé les statisques muniol-
alos ou reports musicipeux pour
‘année expirée le 3I décembre 1891.
À lui envoie cas rapports tout in-

complets qu'ils scient, vu qu'un grand
nombre dus seordtaires-trésyriers négli-
geut de trançmettre leur mmpport au
gourvernement chuque année.

Cotte demande avait été faite la
Chambre pour lui faciliter l'étude sur
uu projot de réforines dus taxes pro-
vincialea, Malis comme oes ports
sout incomplets il est impossible de
s'en wervir.

M. Parizeau dit que le gouverne-
ment devrait forcerles secrétaires-tré-
sorier à fairo rapport chaque anuée.
On à udopté une résolution à l'effet

que cette chambre prie respeutueuse-
ment l’honoralde secrétaire provinoisl
de bien vouloir appliquer duns toute
sa vévérité la loi exigeaut du seoré-
taire-trésorier les statistiques annual:
lea sur leur twunicipalité frespeotive, et
ce, dansl'intérét du commerce et au la
bonne administration de cette pro-
vince,
La compagnie générale de Drogue-

rie Française qui s'oouupa de la fabri-
cation des produits chimiques, pher-
maceutiquos of, industrials, demande le
patronage de la Chambre de Cow-
merce.

Cette compagnie s'est installée, il y
à huit mois, pour expérimenter sur les
divers produits qu'il y aurait avantage
à fabriquer au Canadu et ensuite les
capitaux nécessaires à l'exploitation.
M. Contant demsude que la lettre

reste sur la talile, afin d'étudier la
question, vu qu'il n'entre pas dans les
habitudes Je la Chawbre d'aider les
industries privées.

Le comité chargé d'étudier le tabac
canndion rapports progrès. Vu* que
la question eat d'une grande impor-
tansce ot mérite de uérieuses considé-
rutions, les membres de ve comité de-
vront se réunir encure avant de faire
rapport,
M. Hoivin fait plusieurs suggestions

aux meubrea de la chambre, au sujet
du tabac et des droite dont ils est
frappé.
M. Contantattire l'attention de la

Chambre de Commerce aur l'attitude
du Pacifique Canadien qui enlève ses
trains de gure Dalhousie pour les
faire partir de la gare Windsor. 1}
eroit qi serait bon de demander la
copie du contrat de vente du chemin
de fer Montréal, Québec et Occidental,
atin de savoir quello ligne de conduite
adopter en face de ces changements
appelés à modifier les aourauts du
commerce. En connaissant ces obli-
gations de la com ie, on sera plus
en mesure d'agir ferinement,

LA ST-JEAN-BAPTISTE

Changement dans le programme des fêtes

À l'une des dernieres aéauces du co-
mité do direction et des aotionnaires
de la sociéte St-Jean-Baptiste il a été
résolu que la procession de dimanche
le 25 juin auru lieu comme suit :

Départ du Champ de Mers à 8 hre
a. m. La procession défilers par los rues
Craig, St-Laurent, Onturio,Champlam
Ste Catherine, St. Denis(ou 8t- Hubert)
Lacroix, Notre-Daine jusqu'à l'église
paroisaiale.
Le curéa proinis de faire dire une tuese

spésiale à 9.30 à mi, afin que les loca-
taires des bancs puissent les céder aux
sociétés et déliguéa
On a renoncé à l'idée d'un pique

nique sur je terrain de l’Expasition.
Les fêtes s'ouvriront au Parc Sohwer
samodi à midi le 24,
La maison Beullac à reçu l'ordre de

décorer nutant de magnificence que
possible l'intérieur et l'extérieur du
Monuigent National, I! a été dé-
cider de prier toutes les sociétés
et les corps de métiers de donner avis
au plus tôt au secrétaire de leur inten-
tion de figurer dans les range de la
procession, afin que le programine soit
publié quelque jours avant la démons
tration,

  

UN VRAI ROMAN
L'un des enfants Wilhemer enlevés par les

Bohémiens

Nuecombe à l'épuisement

L'un des enfantsde M. Wilhemer,
d'Inverness, qui à été enlevé par les
Bohétmiens puis retrouvé, vient de suc-
combler à une inflammation de pou-
mons. On déclare que ce sont les fa-
tigues qu'il a endurées lors de son en-
lèvement qui ont conduit ce pauvre
anfant au tombeau. .
La dernière famille bohémienne cat

enfin partie de la localité ; la popula-
tion entière est soulagée d'une terreur
secrète que lui inapirait ces tziganes,
Un jeune homtne instruit, distingué
qui les accoinpagnait, a quitté un de
ces Lou matins ses frères d'adoption et
& disparu mystérieusuinent, et on ne
l'a plus revu. On à découvert depuis
son départ son origine,
Une viaille Bohétmienne, grande-

ment troublée par le départ de ce
jeune homwe qu'elle aimait comme
son fils, a raconté dans son excitation
son histoire. L'après la vieille ot les
documents qu'elle montra, ce jeune
homiue ne serait autre que le petit-fils
du grand Metternich qui « joué un
rôle important daus la politique euro-
penne. Ce qui confirme les dires de
a vieille, c'est que dans les mémoires
du baron de Wilmiuk, publiés il y a
vingt ans, on trouve qu'en effet, un
des gendres de Metternich à perdu un
de ses anfants, disparu mystérieuse-
went. On suppose qu'après l'enlève-
ment, Jes Bohétmiens l'auraient placé
dans un lycée français ; ce qui expli-
querait les connaissances variées du
jeune homme.  
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VILLA-MARIA
ENCENDRES

Plus d'un million en
fumee

UN POMPIER TUE

LE CHEF ASPHYXIE

cinquante Sœurs malades à l’ine
firmerie lurs de l'incendie

La maison-m lo nevicist et la
nifique chapelle de Notre-Dame

du dre dus Dames de la Congré-
gation n'existent plus.
En quelques heures les flammes ont

balayé pour un million de dollars d'&
dificos et le fruit de treize années de
travaux.
Le slonnat étant entièrement

séparé des édifices où Jogasient la su-
périeure générale, la communauté
mure 6ù les Lovives, à été épargue. Ses
élèves ont donc pu detneurer au pen-
sionnat sans s'exposer à sucun dan-
er,

$ C'est la négligence d'un plombier
qui a été cause de la conflagration.
Eu allant dîner, l'ouvrier en question

laissa un fourneau rempli de charbons
enflamumés et pendant son absence le
fea se communique au bois du clo-
cher.

(“est le chief Benoit lui-même qui 8
dirigé nes hommes sur Villa Maria et
qu les y a accompagnés el comwau-

és.
Arrivés sur le théâtre du feu, les

pompiers de Montréal se mirentà l'œu-
vre et aidés des brigades de St-Heuri
etde Ste Cunégonde, se proiuettaut
de sauver ce magnifique édifice.
Mais hélas, ils avaient compté sans

Je manque d'esu qui allaient parslyser
leur dévouement et leurs efforts.
Ea attendant les secours, les sœurs

de Notre-Dame n'étuient rester
inactives. Elles allaient par la mai-
sn donnant l'alarme, criant et son-
nant les cloches pour avertir la com-
munauté du dangar la mevaçant,
Les cloches de Notre-Daine de Grâ-

ces avaient convoqué les citoyens de
cette ipunicipalité et maire en tête ils
» portèreut en grand nombre vers la
bâtisse on flammes, Quelques sœurs
do couveut, dirigées par le mère Bt
Fséar, avaient pendant vo temps Ra-
gt les étages supérieures de l'aile
ouest, où le feu s'étaient déclaré, et
smayaient avec des grenades et des
waux d'eau de contrôler les flainmes.

Elles durent oéder devant la violence
de l'élément destructeur et s'élancer
au muvetage de l'ameuLbloment
Toutes les fenêtres du dortoir du

Sacré-Cœur étaient ouvertes et pour
sées par les courents d'air soufflant
dus deux côtés de lsile, les flammes
touraient le long de cette immense
ièce dévorant les clolspne de dois et
fiterie et gagnant le it temple

érigé sous le vocable de N.-D. du St
Risaire.

Quelques mères s'étaient dès le pre-
mier moment mises à emballer les or-
nements sacrée et les vases du culte.
Quaud elle vit les flamtnes se glisser

le long des oôtés du dôme du nionss
wre et s'élancer en langues hideuses
ur le toit de le chapelle, la mere
Sainte Alphonsinn s'élança vers l'an-
tel, saisit le ciboire et la Ste Custode

ets disposait a aller mettre le dt
Sacrement en lieu sûr, quand un Lbran-
don eaflaminé tewbe du toit, rit le
fen d son voile.

Ses compagnons acconrurent et étei-
Enirent les flammes qui la menaçaient.

Îl était une heus ot quarante-cinq
Minbtes quand l'engin du poste No. |
lança le premier jet d’eau sur los
facies,

Le feu pendant ce teispe se propa
£esit à travers lez greniers et les dor-
toirs,

Le capitaine Prevost, monté au cin-
quieme, faisait des efforts prodigieux,
Mais toujours le manque d'eau paraly-
sait lee elforts du bon vouloir des pom-
piers, Cest pendant qu'il dirigeait
ses hommes et travaillait comme un
jon dans le dortoir du Sacsé-Cœur,que
le chef Benoit se vit tout à coup enve-
loppé dans un nuage d'épaisse fumée
noire et qu’il so sentit défaillir.
les pompiers accoururent À son

aide et le vortivent immédiatement à
Air,

Li, le chef reçut les soins néocssai-
Tes et il revint de sa demi-saphyxie et
tetourna de nouvean au combat.
A peine le chef dtait-fl revenu à lui

Quune des tours s'écroulait. Dans la
Fiece au-dessous se trouvait les pom.
pers Dufour, Beuoit, MeCullan et M.
arney. La tour a'effondra subite-

Tient et avant que les personnes nom-
lives pussent dire un mot elles furent
Couvertes de débris enflaimuiés. Ce-
“udant, MeCullan, Varney et Beuoit

à c'ancérent au milieu des flammes, de
4 fumée et de I'avalanche de débris
flamimés dans le corridor.
C'est à ce moment que Benoit s'é-
a: * Alex. Dufour à été écrasé iù-
edang 1"

Un Jet d’eau fut lancé dans le tas
© Plerrés formaut autrefois la tour et
1 se précipita au secours de Dufour.
< FAutre homme était sérieuse-

ent Lrûlé au visage ct aux mainsOn
e descendit de la Lätisse des hommes

"ip-ayés por le couventet l'ambulance
Ut mandée. Avant déjà que les mé-
eins ie fussent arrivés une sœur
‘ait répandu de le farine aur les brû-
iy de Dufour pour en calmer la dou-

A 3.55 heures, Ia coupole centrale
prit feu. Les flammes montaient en
curtilions et entouraient la croix. La
“le de In toiture se levant par lon-
‘es feuilles ot sg roulent en cent

‘gures fantastiques tandis que les
eeSaten couraieut de fenêtre en fe

Avec un bruis épouvantable, la cou-
vie d'aneutre clo-
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heurta aux murs et fit entendre des
sons lugubres.

Elle dégringole d'étage en étage
puisque dans le crypte où 150 Sœurs
de ls Congrégation dorment de leur
dernier sommeil.
Ds oe moment, on comprit que

tout J'édifice deviendrait la proie des
flammes. Paralysés par le manque
d'eau, les pompiers luttaient encore,
mais ils comprenaient que tout était
tind.
Le vent soufflait très fort, jeudi, et

les pièces de tôle formant la toiture
étaient emporties 4 dos centaines de
verges, tandis que de longs jets de feu
sortajent par cont fonêtres et ouver
tures.
A quatre heures et quarante, l'in-

térieur de la chapelle de Notre-Dame
du Rosaire n'était plus qu’un brasier
ardent et les milliers de personnes ac-
courues sur le chemin de la Côte St-
Antoine voyaient les flammes se tor-
dre comme d'énormes serpents autour
des murs, des galeries, des arcs et des
cintres de ce magnifique temple.
A cing heures, la chapelle n'était

plus, mais loa flammes continuaient
l’œuvre de destruction et on entendait
des crépitements comme les imugisse-
ments des vagues on furie.

Après la chapelle, la buanderie fut
Atteinte et les tmachineries évaluées à
$30,000 furent complètement détrui-
tes. Puis les «lépeudancos furent en-
vahies et toute la nuit le fou continua
l'œuvre de dévastation commencée
quelques heures auparavant.

Pendant toute cctte longue après-
midi, les &æurs furent admirables de
bravoure. Malgre les larmes qui leur
moutaient aux yeux ces faibles fem- or. Dans en chute le cloche ve mes entraient sans craiente dans le

sw.»
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couvent et arrachaient aux murs, aux
armoires et aux pièces,le linge, les sta-
tues, les meubles.
Le jardin n'était plus qu'une vaste

euposition de crucifix de lits, de ma-
telas, de chaises, de tables, de couver
tures, de hardes, da valises, de paniers
et de milliers d'articles divers,
Quand le feu se déclara, il y avait

une cinquantaine de meres, de couver-
ses et de novices à l’intirmerie : le pre-
mier soin des religieuses est de mettre
leurs compagnes à l'abri du danger.On
les transports au pensionnat où les
élèves demeurant à Montréal leur cédè
rent leurs chambres
Parmi les malades 2e trouvaient la

mère Sainte Ursula, une ancienne su-
périeure, âgée de 84 ans frappée de pa-
ralysie il y a quinze jours Quatre
sœurs la transportèrent au pensionnas
dans un fauteuil d'infirmerie.

UNE VISITE AUX RUINES LE LENDEMAIN

La façade l’église et l'entrée princi-
pals sont encore debout.

Les murs latéraux de ln crypte sont
debout à l’extrémité nord.
Le cavcau où reposmient les sœurs

mortes est remplis de débris fu-
mants.

Les restes des supérieure qu'on en-
terre dans des alcoves en briques ont
être brûlés en cendres.
Ce cavoau était un superbe petit

sanstuaire. La Mère St-Elgéar, qui
en avait la direction, avait voué un
culte profond aux mortes de la com-
munauté et s'appliquait à décorer cha-
que jour de mieux en mieux le cime-
tière de la congrégation.

Chose remarquable ; on a retrouvé
intacte la croix de bois noire qui mar-
quait le tombeau de la vénérable mère
Bourgeois, fondatrice de la Congréga-
tion.
Ye jardin potager à côté de la cha-

pelle est tout noir et'calciné,
Vers midi et demi, les flammes ont

eu un regain de violence et les qua-
trième et cinquième étages de l'extré-
mité du corps de logis faisant face sur
l'avenue d'entrée se sont effondrés
avec un bruit épouvantable, puis des
tourbillons de flammes se sont élan-
céa des ruines avec des mugisgements
effroyables.
La moitié des sœurs ont passé la

nuit deboutfaisant la garde des objets
sauvés des flatumes et déposés dans le
Jardin.
Au momentde l'incendie, il y avait

250 religieuses dans la communauté-
mèreet 150 novices Sœurs et no-
vices ont été réparties dans les autres
maisons de l'ordre à Montreal, princi-
palement au Mont Ste Marie, & la rue

VILLA - MARIA PENDANT LINCENDIE |
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M. le curé Primeau, de Boucher
ville à mis son presbytère et l'hospice
de sa paroisse à la disposition des sœurs.
Les communautés de la ville ont tour
à tour fait leurs offres de services à la
supérieure générale.
M. , P. & B., directeur du

séminaire de théologie et les sémina-
ristes ont été porter main forte aux
religisuses jeudi.

Les élèves qui ont voulu quitter le
pensionnat et entrer dans les établis-
sements de la ville y ont été transpor-
tées dans la veillée.
Nombre de jeunes filles ont cepen-

dant refusé de quitter leurs mères et
ont aidé au transport du ménage, etc,
sauvé.
La mère Sainte Olive dit que le

dortoir dite des retraitantes qui pou-
vait contenir douze cents sœurs aux
convocations annuelles a tout perdu,
lits et literie. Au delà de doure couts
couvertures neuves ont péri.

Tous les riches ornements eacrés et
nombre de vases saints ont été perdus.
Quand la Mère Ste.-Alphonsine a

ouvert le tabernacle, le Snint Sacre-
ment n’y était plua AL Thibault, P.
S. 8., le chapelain, avait déjà trans.
porté les Saintes Espèces à la chapelle
de Monklands
Dans l'infirmerie, il y avait doure

paralytiques parmi les sœurs malades.
La Mère St Domique, sœur du P.

French, 8.J., Québec, qui était du
nombre, à été transportée à la rue St.
Jean-Baptiste, car la proximité des
ruines aggravait son état,
La mère Ste-Agnès parlant des per-

tes, a dit : “ Nous sommes dans la
rue : la moitié de nos bâtisses n'étaient

yées. L'œuvre de 5 ans de
construction n péri dans cinq heures.”

Les pertes s'élèvent à près d’un mil-
lion.

L'église du St-Rosaire avait été
commencée grâce à des dons de toutes
les maisons des sœurs, de leurs élèves
et à des quêtes faites aux Etats-Unis
et au Canada.
La communauté de la Congrégation

a pour ls consolager dans cette terri-
ble épreuve les syinpathies catholiques
ot dea protestants.

Depuis les premiers temps de la oo-
lonie, les tilles de Marguerite Bour-
geoys instruirent les femmes canadien.
nes et la renommée de leur enseigne
ment est un des honneurs du pays

Partout, dans nos campagnes com-
me dans nos villes, on trouve la blan-
che cornette des Sœurs Noires, et par-
tout elles continuent humbles et mo-
destes, leur œuvre d'utilité publique.
Tout les oouvents de la ville appar

tenant à la Congrégation ont reçu qual- Nt-Jean-Baptiste ot à l'Académie St- Denis quesreligieuses de la maison-urère,
Mère St-Jean-Baptiste, aupé-
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rieure-générale était au couvent de Ste
Anne quand elle apprit la terrible
gprouve qui frappait sa communauté.

le se rendit en toute hâte à Villa.
Maris pour diriger ses sœurs
Par la destruction du couvent de

Vitla-Maria, le diocèse perd l'un de ses
plus somptueux établissements reli-
Bieux,
Ce couvent a été bâti en 1880, sous

le généralat de la Mère SteJnstine et
avait coûté $500,000 sans compter les
travanx de plomberie. L'église était
évaluée à $200,000. On y mettait la
dernière main. Les assurances ne
sont que de $100,000. 1l n'y avait

un sou d'assurance sur la cha-
pelle de Notre-Dame du Rosaire.

Le colonel Hughes s'est rendu à
Villa-Maria des le premier signal et
a dirigé un nombreux détachement de
constables qui ont rendu d'excellents
services, non-seulement en contenant
les curieux, en chassant les voleurs,
mais encore en aidant aux pompiers
Le surintendant de la police a lui-

même coffré un individu qui cherchait
à voler à même les mains d'une reli-
giouse. Le colonel Hughes, indigné,
à renversé le flou d’une taloche etjl'a
ensuite contié à un de ses hommes.

L'échevin Stevenson a ajourné le co-
mité du feu, jeudi, et s'est rendu aves
les membres a la Villa-Maria. Le fau,
de jeudi, dit-il, démontre encore une
fois de plus la nécessité des tours
d'eau.

Les religieuses du pensionnat ont
tenu table ouverte pour la police et les
pompiers toute l'après-midi et le soir.

NOTES

Les 250 cordes de bois et le charbon
achetés pour l'année parles sœurs out
péri dans les damincs.

15,000 pieds de Loyaux ont été em-
loyés pour chaque jet d'eau lancé par
es pompiers

Les pompiers employés à Villa Ma.
ris étaient ooux des postes 1, 3, 4 et
10.

15,000 personnes ont visité le fou et
les ruines.

—=Trois her, un BSilsby,
6 dévidoirs ot deux échelles avaient
été dirigés sur Villa-Maris par le chef.

APREs LB FRU

De tous les coins du pays, il arrive
aux sœurs de Villa-Maris des témoi-
guages de sympathies. Evêques, prê-
tres, communautés, citoyens, aucien-
nes élèves écrivent à la Mère Géné
rale la part que l’on prend dans les
épreuves par ot paisa la Congrégs
on.
Un ami du couvent envoyait samedi

un chèque 8500 àla mère HtJean-
Baptiste pour sider 4 la reconstruction
de l’édifice.
On croit que la communauté sera

reconstruite par parvillons détachés.
Les sœurs ont de sérieuses inquié

tudes au sujet des restes de la vénéra-
ble mère Bourgeois. Cependant à
raison de lu quantité de débris amon-
celés sur ls cuveau, où repose la fon-
datrice de la congrégation, il y a lieu
d'espérer qu'on n'aura pas à en déplo-
rer ls perte.

On ne saura rien de certain avant
plusieurs semaines, car le déblaiement
prendra beaucoup de tempe.

Toutes les sœurs sont logéen et les
cours au pensionnat out été repris et
se donnent comme d'habitude.

LES FUNÉRAILLES DU POMPIER

Malgré la pluie torrentielle, une
foule immense assistait dimanche, aux
funérailles du pompier Alex Dufour.

Vers deux heures et demie, les déta-
chements de police et de ponspiers, la
fanfare de l'Harmouie, sous la direc-
tion de M. Edmond Hardy, et tous les
différents corps qui formaient partie
du cortège, se réunirent à la station
No 4, au carré Chaboillez, et se formè-
reut dans l'ordre suivant :
Une compagnie d'hommes de police

au nombre de cinquante, sous le cow-
mandement en chef du sergent Clarke,
asristé des sergents Bouthillier, Bériau
et Reed : soixante poinpiers en grande
tenue, coiffés de leurs casques d’argeut
au brillant cimier, marchaient en dou-
ble rang sous les ordres des sous-chefs
Buckingham et Jackson ; dix-huit
hommes de la * Canadian Rubber
Company Fire Brigade ” commandés
par le capitaine Priest et l'assistant
capitaine Ryan : les vétérans de la
brigade au vombre d’une vingtaine ; la
faniare | Harmonie ; le corbillard es-
corté et trainé par vingt-huit des com-
pagnons du défunt. Suivaient immé-
diatement le chef Benoit, les échevins
Bumbray, Stevenson, Nolan, les pa-
rents st les nombreux amis du défunt.

Le cercuail reposait sur le wagon de
sauvetage du poste No 14, trainé par
les camarades du défunt. Le chaque
côté se tenait un camarade du défunt.
Le cercueil était couvert de fleurs.
Parmi ces tributs floraux, nous avons

ué un portrait, envoyé par le
chef, une grotte par le poste No 9, un

coussin par six camarades du No 10,
une étoile de MM. Quintal et fils, une
croix, du No 4 ; une croix du No 1 ;
an coeur, du No 3 ; une échelle, du
No 4; une colonne, du No 2; une
oroix, du No 15 ; une croix, da No
16 ; et nombre d’autres.
Malgré la longueur du parcours et

la température, les rues par où passsit
le cortège étaient bordées \ perte de
vue d'hommes, de femmes et d'enfants.
Le cortège très long, malgré l'état

des rues, a défilé par les rues Impé-
riale, St Jacques, cite Beaver Hall,
carré Philippe, Ste Catherine, avenue
MeGill et Sherbrooke.
A la rue Sherbrooke les rangs s'ou-

vrirent pour laisser passer le corbil-
lard ; la fanfare joua la “ Marche des
Morts ” et le cortege se dispersn.
Le corbillard continua jusqu’au ci-

metière de la Côte des Neiges, où
Dufour à été inhumé.

amend

Trois points pratiques

Trois points pratiques : 1. Burdock
Blood Bitters guérit la dyspepsie en
agissant promptetnent sur l’estormoc et
sur le foie ; J. Burdock Bloop Bitters
purifie le mauvais sang par ses pou-
voirs extraordinaires de purification ;
3. Burdock Blood Bitters guérit la
constipation, ie mal de tête, les atta-
ques de bile, la scrofule, en éloignant
leurs causes come cela a été prouvé
daus une multitude de cas

 

AUX ACHETEURS DE MONTRES
Les acheteurs de montres sont invités

d'aller voir et examiner les montres que
la MAISON SAMUEL BEDARD a fait
fabriquer epécialement pour elle : ces
montres sont les plus recommandables
du jour, sous tous les rapports, car les
mouvements sont tous montés sur pierre
et les boitiers sont faits “ d'argent fn”
et d’une beauté ravisante, de sorte que
les personnes qui ont besoin de tonnes
montres ne devraient pas acheter ailleurs
sans avoir exaininé cette montre qui a
nom “ Montre de l'Aigle.”
Uy a aussi, à cet établissement, le

plus grand assortiment de montres en
or, argent etc, eto., qu’il y a à Québec
de toutes autres fabriques étrangères.

Les jonce en or pour alliance et bague
de toutes sartes, sont tenus aussi à cette
maison en une très grande quantité,
depuis $1.50 à $500.00 pièce, aussi un
très bon assortiment de pendules, lunet-
tes, lorgnons, argenteries, chaines, chai.
nous, pipes en écume ot bijouteries de
tout genre.
Les lunettes “ Adamantine ” se trou.

vent aussi en grande quantité c'est le
meilleur verre pour conserver la vue.
Nous gardons en spécialité les montres,
les jonca et les bagues, l'acheteur en
trouvera toujours pour lui plaire Nous
les vendons en gros comme en détail

Maison S.MUEL BEDA RD
353, Rue Saint I'sul, Québec.

Vis-a-vis le dépôt du Pacifique Canadien.
À l'enseigne de l'Aigile,

MALADIES
Des yous et des oreiBes
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CONFERENCE

CONTINENTALE
—PAR mm

JEAN B. ROUILLIARD.

A VENDRE DANS TOUS LES

DEPOTS DE JOURNAUX

A MONTREAL

Et au bureau du “ CULTIVATEUR”
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CHRONIQUE

Parfums suggestifs L’educæ
tion de l'edorat. La cecite. files
causes ot ses remedes

8'il est un sens dont la néces-
sité puisse être contestée, c’est
assurément celui de l’odorat.
Je n'ignore pas que oertains

romanciers, psychologues sub-
tils, à l'analyse dèsquels rien
n'échappe. ce qui ne veut d’ail-
leurs pus dire que cette analyse
soit toujours bien substantielle :
trop souvent elle repose sur des
distinctions qu'elle se complait
à crééer en dehors de toute vé-
rité—lui attribuent un rôle im-
portant. Je n'ai pas oublié le
conseil que, dans le “ Horla,” ce
pauvre Guy de Maupassant
donne à la femme qui désire
plaire : il lui recommande de
s'imprégner du parfum préléré
de l'homme qu'elle veut séduire,
s'il m’est permis d'appliquer à
mon sexe un vocable qui n’est
assurément pas fait pour lui,
mais qui répond plus d'une fois
à la réalité des choses.

J'adinets qu'auprès de certains
blasés une odeur capiteuse
puisse être un utile adjuvant.
Je prise autant qu’un autre le

parfum d'une rose.
Mais je soutiens que pour

quelquesjouissances passagères,
que le nes nous procure, bien
plus nombreux sont les cas où il
devient pour nous l'occasion de
sensations peu agréables.

Quede voisinagesil nous rend
intolézabies! Il va même jus-
qu'à nous gâter un peu celui de
nos élégantes, par les eflaves de
ces parfunis icres qui sont au-
jourd’bui de mode.
Une chose suffirait d'ailleurs

à prouver que l’odorat ent le
sens le moins utile de tous:
c'est onlui dont l'éducation se
fait ls dernière. N'avez vous

sowvent remarqué combien
enfants étaient peu incom-

modée par les mauvaises odeurs
qu'ils respiraient ? Pour ma
part. j'ai souvent envié leur in-
nocenoe i cet égard, et s'il est
des camdeurs que je ne voudrais
pas regrouver, ce n'est assuré
ment pas celle-là

S'il me fallait donc faire le sa-
crifice d’un sens, je n’hésiterais
pss. Comme aussi, s'il me fal-
lait n'en garder qu'un, c'est
bien ln vue que je choisirais.

Conuaissez-vous en effet sort
plus twste que celui d'un aveu-
gle? Ehbien' il parait que
cette terrible infirmité pourrait,
aveo un peu de prévoyance, étre
épargnée à beaucoup de pauvres
gens, que seules l'ignorance et
et ‘’inourie vouent à une nuit
éternelle.

Celai qui l'affrme est un
homme bien expert en la matiè-
re: c'est le docteur Trousseau,
chefde la clinique nationale des
Quinze-Vir.gt. Il a publié dans
la “Revue. générale des scien-
ces,” un article topique, et, bien
que le svijet ne soit pas fort gai

ur une chronique,je vais vous
e part de certaines choses

que.j% ai apprises.
Le docteur Trousseau, à l'aide

du registre des pensionnaires
de l’Hospice des Quinze-Vingt,
à pu établir une statistique
consprenant 627 cas parfaites
ment observés et de laquelle il
résulte “ qu'une fois sur deux”
la cécité aurait pu être évitée, si
l'œil avait été soigné à temps.
Parmi ses causes immédiates

les plus nsuelles, il fant citer en
première ligne l'atrophie des
nerfs optiques et l’ophtalmie pu-
rulente. Un fait consolant c’est
que parmi les causes occasion-
neiles, l'hérédité n’est pas aussi
souvent coupable qu'on s’est plu
ble dire: si les aveugles-nés
sut des chances de procréer des
enfants à vision défectueuse ou
nulle, les aveugles acquis ne
transmettent pour aînsi dire ja-
mais leur infirmité. Quant à la
consanguinité, son rôle paraît
en l'espèce tout-à-fait secon-
daire.
Parmi les maladies tontagieu-

ses, il faut citer la variole et la
rougeole comme particuliére-
ment dangereuses : la dernière,
même après complète guérison,
jouit du triste privilège de favo-
riser les maladies de l'organe
visuel.
La scrofule amène fréquem-

ment la perte de ja vue, et,
ajoute le Dr Trousseau, presque
toujours par suite de la négli-
gence des parents.

L'ophtalmie purulente,—qui
avec conjonctive granuleuse
peut se transmettre même indi-
rectement, c'est-à-dire par les
linges, les mouchoirs, les objets
de pansement—est causée, chez
les nouveaux - nés, par une
infection qui se fait pen-
dant ou après l'accouche-
ment. “ On ne se douteru ja-
mais du nombre d’aveugles dû
à la seule incurie des sages-
femmes !”
La inyopie peut aussi amener

la cécité par les complications
qu'elle engendre, notamment
par le décollement de la rétine.

Quels remèdes peut-on oppo-
ser à ces causes diverses ? lle
sont nombreux, presque tous
faciles et efficaces, deux quali-
tés qui ne se trouvent pas sou-
vent réunies chez an spécifique.
Nous avons parlé des compli-

cations que peut amener ls myo-
pie : on peut les prévenir en
enrayant la myopie elle-même
par une Epgiène rigoureuse et
par l'emploi de verres appro-
priés. Une erreur fort commune
consiste à croire que les verres
fatiguent la vue ; beaucoup de
gens pensent bien faire en retar-
ant autant que possible le mo-

ment où ils ont recours à eux:
leur port régulier est au con-
traire pour l’œil une précieuse
garantie contre l'aggravation du
mal.

C'est surtout pendant la pé-
riode des études qu'il faut sur-
veiller la myopie. L'enfant ne
doit jamais se rapprocher à plus
de 28 ou 30 centimétres de son
livre : le buste sera droit pen-
dant que la main écrira.

L'éclairage de salle de travail
doit être particulièrement soi-
gus. Le jour, la lumière solaire,
venant du côté gauche ou de la
partie supérieure de la salle, ta-
misé par des rideaux gris-clair,
sera toujours abondante. L'é-
clairage artificiel le meilleur est
l'éclairage électrique : faute d’é-
lectricité on préférera le pétrole
à l'huile etau gaz. Une très
bonne manière de disposer les
lampes consiste à les entourer
d'un miroir concave, qui dérobe
la lamière à l'œil, et qui la pro-
Jette sur le plafond, d'où elle se
réfléchit dans toute la salle.

 

Chroniquescientifique

LA MARCHE DES ÉTOILES

Depuis quelque temps déjà
vingt observatoires se sont par-
tage la surface de la voûte azu-
rée pour l'établissement d'une
carte du ciel.
On connaît aujourd’hui des

étoiles dont l’existence n’était
même pas soupçonnée. On les
connaît de position jusqu’à la
seizième grandeur, et ce, grâce
à la photographie.

Mais, il y a bien autre chose
plus extraordinaire, c’est la dé-
termination de la vitesse de la
marche des étoiles, qui se rap-
prochent ou s’éloignent de la
terre on du ciel.—Cette mesure
de vitesse, prise dans le sens du
rayon visuel, est appelée, pour
cette raison, vitesse radiate.

Ce mouvement des étoiles en
avant ou en arriéere ne change
nullement leur position dans
lear voûte d'azur. Comment,
alors at-on pu le sonpçonneret
l’apprécier ? C’est ce que nous
allons examiner et démontrer.
Une oreille fine et exercée,une

oreille musicale, par exemple,
perçoit distinctement le son a
de grandes distances. Si le sou
émane d’un corps en repos, c’est
le même nombre de vibrations
qui vient frapper l'oreille, c’est
donc le même degré d'acuité ou
degravité. A ce point que plu-
sieurs machinessitflantes.situées
à diverses distances, sont faciles
à distinguer, puisque fixes elles
émettent toujours le mêmzson.

Si, au contraire, le son emane
d'un corps en mouvement, le
phénomène n'est plus le méme.
Supposons un observateur à

l'oute délicate place sar la voie
d’un chemin de fer et qu’à deux
ou trois kilomètres une locomo-
tive en marche fasse fonctionner
son sifflet. L'observateur dis-
tinguera, à l'intensité du son. si
cette machine s'approche ou si
elle s'éloigne, l’intensité initiale
étant lamême. Eneffet, le sif-
flet transmet le son au moyen de
vibrations et celles-ci augmen-
tent de celles émises pendant la
marche “en avant” Le con-
traire a lieu si la marche est en
arrière.

Le son perçu passe donc da
grave à l'aigu si la machine
sapproche et de l'aigu au grave
si elle s'éloigne.

Tout étant mouvement dans
l'anivers, aussi bien la lumière
que le son, on pentfaire le même
raisonnement sur la lumière, car
les ondes lumineuses se propa-
gent commeles ondes sonores.

Si la lumière d'uneétoile s'ap-
proche de nous, le nombre de
vibrations de cette lumière aug-
mente pour la même raison que
celle du son et elles diminuent
si cette étoile s'éloigne.
Sil'on décompose cette lu-

mière stellaire par un prisme,ses
vibrations s'étendentà toutl'arc-
en-ciel décomposé par le prisme,
depuis le rouge, couleur supé-
rieure du spectre jusqu’au vert,
couleur inférieure.
Depuis longtemps on a ob-

servé au moyen du spectroscope
qu'il y a dans le spectre autre
chose que des couleurs. Ilya
des raies qui indiquent les corps
qui brûlent dans cette lumière.
Prenons deux lumières, l’une

stellaire et l'autre formée de
de substances terrestres et dé-
composons-les au moyen d'un prisme “ ad hoc” pour les com- 

LE CULTIVATEUR

arer et en établir la difference.
ous serons en présence d'une

lumière mobile, celle de l'étoile.
On se rappelle que les sept cou-
leurs du spectre sunt dans l'or-
dre suivant, du haut en bas,
rouge, orange, jaune, vert, bleu,
indigo, violet.

Les raies du fer se trouvent
dans les astres, ce sont les plus
faciles 4 observer, à cause de
leur grand ombre et de leur fi-
nesse.

D'après un savant,on a pu éta-
blir que,d’une lumière à l'autre
un déplacement d’un centième
de millimètre indique une vi-
tesse ce cinq kilomètres par se-
conde dans la lumière mobile.
Ce déplacement ne peut être

observé à l'œil uu. Pour y par-
venir, ou a recours à la photo-
graphie. On reçoit sur la mê-
me plaque les deux lumières dé-
composées l'une à côté de l'au-
tre et un microscope grossissant
mille fois vient accuser, pour
une vitesse de cing kilometres
par seconde, un déplacement de
cinq millimètres que l'on peut
mesurer et même fractionner.
On voit donc que la photo-

graphie nous permet de déter-
miner la vitesse radicale des
étoiles, vitesse inconnue et mé-
me insoupçonnée jusqu'ici,
uisqu'on a toujours considéré
es étoiles comme des points
fixes dans l'éternel espace.

N'est-ce pas, commeje le di-
sais en commençant, une mer-
veille de la photographie qui,
certes, nous en réserve beaucoup
d'autres, peut-être plus éton-
nantes encore. C'est une nou-
velle page ravie au livre subli-
me de la nature.

L'OUIE RENDUE AUX SOURDS

Faites, avec une feuille de pa-
pier très ferme, comme le papier
à dessin ou à lavis, un tube de
50à 60 centimètres de long et de
4 à 5 centimètres d'ouverture. Le
rouleau à pâtisserie qu'on trou-
ve dans presque toutes les mai-
sons, est très commode pour rou-
ler le papier dessus et en coller
le bord. Vous retirez le tube en
ayant soin de ne pas le défor-
mer, car s'il n’est pas bien cy-
lindrique, il pert une partie de
son effet. En y donnant 6 à 7
centimètres de diamètre, l'effet
est surprenant de force. Pour
s'en servir, parler en tenant l’ou-
verture du tube près des lèvres,
mais sans les y appliquer, tan-
dis que le sourd approche de son
oreille l'autre bout. Si le bruit
de la voix ©st trop fort, éloignez
un peu le tube.
En carton, le tube est très du-

rable. .
Il est bon d'en avoir deux,

l'un un peu plus large: en fai-
sant entrer l’un dans l'autre on
double la longueur de l'appa-
reil, ce qui est trés utile pour
converser avec une personne as-
sise ou couchée. Un tube de
30 centimètres est aussi utile
pour dire quelques mots en pas-
sant. Ayez de ces tubes dans
plusieurs endroits de la maison
pour les trouver sous la main.

 

Les menages thibetains

En Orient, les hommes, selon
la loi musulmane, ont le droit
d'épouser autant de femmes
qu'ils en peuvent nourrir.
Dans le Thibet,ce sont les fem-

mes qui épousent plusieurs hom-
mes, qui se font servir par eux,
qui lestiennent sous leur dépen-
ance. La femmeest la reine de

la raison. et ses quatre ou cing
époux s’accommodent docile-
ment de sa tyrannie. C'est du
moins ce que raconte lady Bis-
hop, une ces Anglaises qui se
plaisent à d'aventureuses explo-
rations et qui est de retour d'un
assez long séjour chez les “poly-
audres ” du Thibet.

Les nnions les plus fréquentes
sont celles d’une femme avec un
homme et les frères de celui-ci,
les cadets, qui sont quelque
chose, si on cherche uu équi-
valent au terme thibétain, com-
me des “ marig inférienrs.”
Unede ces ferames possédant

cinq époux, a tenu à lady Bis-
hop ce petit raisonnement, abso-
lument logique:
—Si je n'avais qu’un mari, je

deviendrais veuve apres sa
mort Ayant plusieurs marisje
ne cours pas ce risque, et je suis
assurée, par leur travail, d'être
toujours nourrie.

Elle a convenu qu'il y avait
bien des moments où ses maris
se querellaient un peu. Maiselle
moutra, en même temps, une
sorte de fouet, grâce auquel, pa-
raît-il elle rétablissait bien vite
l’ordre entre eux.
Ces maris thibétains sout dé-

cidément de bons diables. Ce
tableau de mœurs ne nous sem-
ble pas moins étrange.

—_—___
Montréal, 19 janvier 18091—J. G. La

violette, êcr, M.DMon cher monsieur—
Je me fais un devoir de témoigner de
l’excellence de votre “Sirop de Téré-
benthine.” Je m'en suis servi pour le
traitement du laryngite aigue dont je
souffrais depuis plus de neuf ans. Une
seule bouteille m'a domplètement guéri.
Veillez agréer ines remerciement.
Votre tout dévoué, C. A. M. Paradis,
Ptre, O.M. L

La conservation des œufs

Un de nos lecteurs nous a de-
mandé d'indiquer un bon pro-
cédé pour la conservation des
œufs. Il existe de très nom-
breux procédés, courants ot in-
dustriels, pour résoudre cet inté-
ressant probleme, Quant su bon
procédé absolu, il en est comme
des recettes de cuisine : elles
sont excellentes lorsque l'on
sait les pratiqueret lorsqu'elles
réussissent : mais on n'estjamais
sûr de réussir : la chance et le
tour de main jouent un certain
rôle et les fabricants de oonser-
ves alimentaires nous feraient
frémir en faisant une confession
publique à ce sujet.

Voici, en tout état de cause,
ce que l'on peut faire avec de
grandes chances de succès.
Ou peut, comme l'a conseillé

un spécialiste, vernir les œufs
avec un vernis quelconque léger
et non vénéneux, au besoin avec
de la gomme arabique , on bien,
les faire séjourner pendant quel-
ues jours dans de l'eau de

chaux ou daus une solution sa-
turée d'acide borique ou salicy-
lique. L'eau de chaux chargée
de 6 pour cent de sel de cuisine,
est incontestablement la meil-
leure solution, car, dans ces con-
ditions, le liquide préservateur
et le contenu de l'œuf ont la
même densité moyenneet il n’y
à pas d’échange au travers de la
coquille. Au bout de six mois,
des œufs ainsi conservés étaient,
paraît-il, frais comme l'œil.
On a essayé aussi, et non sans

succès, d'enduire les œufs de pa-
rafine ou de silicate de soude,
produits que'l'on trouve couram-
ment dans le commerce.
En Angleterre, on fait usage

d'un procédé si simple qu'il
semble invraisemblable. Il coa-
vient néanmoins de le signaler.
Il consiste tout simplement à
senvelopper séparément et bien
hermétiquement les œufs dans
des morceaux de vieux journaux.
On les entasse alors par 40 ou 20
À la fois,touche à touche,dans un
filet étroitement lié À sa partie
supérieure afin d'éviter tout bal-
lottement. Le filet est suspendu
dans une cave fraîche et bien
sérée et, tous les jours, on le re-
tourne boat pour bout, mettant
vers le bas la partie qui se tron-
vait vers le haut. D'après les
affirmations des fanatiques de
ce système, la conservation est
extraordinaire daus ces condi-
tions ; la nuance politique du
journal utilisé pour envelopper
es œufs est sans influence ; les
plus renversants deviennent
énergiquement conservateurs.

PARADOXESET VERITES

Si la femme est mobile le mobile est
souvent la femme, Raton.

Les indécis perdent la moitié de
leur vie ; les énergiques la doublent

Ph. Gerfaut.

Quand nous voulons fxer la mort,
la vie nous «blouit.

Arsène Houssaye.

Il faut que l'amiour-propre intime
soit beaucoup moins sensible que
l'amour-propre affiché, car rien ne
blesse plus un homme que d'être ap-
précié à sa juste valeur.

Nestor Roqueplan.

La douleur la plus poignante pour
une femme est celle qu'elle ne peut
avouer sans honte. Voltaire.

Fuyez, sars retourner la tête, l'hom-
me qui vous a nui une premiere fois,
avec ou sans intention de le faire.

E. Pailleron.

La première impression que fait un
mari sur «a femme peut assurer ou
compromettre son bonheur conjugal ;
un mauvais début est un préjugé qui
reste éternellement collé à son être.

Sully Prudhomme.

La liberté, c'est la droit de se méler
des affaires des autres.

L'abbé Galiani.

Peu de gens ont assez de fond pour
souffrir la vérité et pour la dire.

Vauvenargues.

L'âme a trop de marque divine pour
n'avoir que des destinées humaines.
Pourquoi eurait-on représenté l'âme
avec des ailes si ello ne devait pas
s'envoler au ciel ? Arsène Houssaye.
=—~

GARDEZ LE LINIMENT MINARD DANS
VOS MAISONS,

 

THE KEY TO HEALTH,

| AESTp        
Unlocks all the clogged avenues of the
wels, Kidneys and Liver, carrying

off gradualiy without weakening the sys.
tem,al! the impurities and foul humors
of the sscretionz; at thio saine time Cor
rooting Acidity of the Stomach,
euring  Biliousness, Dyspepsia,
Headaches, Dizziness, Heartburn,
Constipation, Dryness of the Skin,
Dropsy. Dimness of Vision, Jaun-
dice, Salt Rheum, Frysipelas, Scro-
fula, Fluttering of the Heart, Nere
vousness, and General Dehility sail
these and many other similar Compilnts
ield tn the happy influenceof BU
BLOOD BITTERS. k

For Sale by all Dealers, 'T.MILBURK&C0., Propristors, Toronto,
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Departs et arrivees des trains

Les trains arrivent à la gare Bons
venture aux heures suivantes :

De l'OUEST—Chicago, Détroit, Toronta,
7.00, 7.35 a m., 8.00 p. m. Toronto
7.05 p. m. Kingston, mixte, 4.30 P
m. Cornwall, 9.00, s.m. .

Ottawa, via Canada Atlantic, 11,85 & m,
8,80 p. m.

De "ESTQuébec et Portland, 7,35 aun.
Halifax, Bt Jean, Québec, 10.00 p.
m. Island Pond et stations intermé-
diaires 12,05 a m, 7.0 p. um St
Hyacinthe, 8.50 sn.

Du SUD— NewYork par D. ot H., via
Rouse's Point, 7.15 a m. 9.15 p.m.

New-York, par C. V. R, vis Troy et
Boston, via Fitehburg, 8.15 a.m.
9.35 0: m. Boston, via Lowell et
Now-York, vis Spnngtield, 7.40 a.
m., 9.35 p.m. Boston via Jowell et
Fitchburg ; Albany via Rutland ;
Springfield via W, R. Junction,
8.35 p. m. Farnham et Marieville,

Chemin de Stlaurent et Adirondack
via Malone et Coteau, 11.45 a. m.
Hemmingford, Huntingdon, Fort
Covingtom, Valleyfiold ot Beau-
barnois, 540 a m, Mixte, compre.
nant Bombay et Massena Spring, 5.
OU p. m.

Waterloo et Granby, Farnham, Chambly
8.50 à. m. 9.30ot 5 p.m.

St-Laurent, 8.35 a. m., 1.02, 6.27 p. m.

LES TRAINS PARTENT DB LA GARE BONA-

VENTURE AUX HRURKA SUIVANTRS :

QUEST—Chicago, Détroit, Toronto et
les stations intermédiaires, 9.30p.m,,
8.00 p. 10.15 pam. Brockville
(mixte), 12.30 p.m. Cornwall, 5.00
In,

ouais. Hawkesbury et Malone, via Ca
nada Atlantic, 9.00 a.m. 4.45 p.m.

EST_—Partiand, Boston, Quebec, Sainte-
Flavie, 7.55 am. Portland, 8.45 p.m.
Québec, Naint Jean, Halifax, 11.15
.m. Jsland Pond, Arthabaska,
ichmond et Québec, 3.U5 fx

Saint-Hyacinthe, 5.0 pm ich
mond, Island Pond et Québec, 6.45
am. Saint-Hilaire, le samedi seuls-
ment, 1.40 p.m.

SUD-—New York, par D. & H. R. R., via
Rouse's Point, 7.13 am, 7.20 p.m,

Nom-Vork,parC. V. R. R, TNew-Yor . V. , via et
Boston,via Fitchburg, 830aa,
7.30 pm. New York via Spring.
field et Boston via Lowell, 8.30 am.
et 7.30 pm. White Mountains et
Portland, 8.30 a.m. ’

Adirondack vis Coteau, Malone and Adi-
rondack and St. lawrence R, R.,
4.p.m.

St. John, St, Albans et Rutland, 4.30
Ja.

Hentmin lord, Howick, Ormatown, Hun-
tingdon, Fort Covingion, Valleytield
et Besuharnois, 3.45 pm. Mixte

ur Hemmingtord, Huntingdon et
ossena Springs, 6.45 a.m.

Chambly à Farham, 8.30 am. ; Chambly
à Waterloo, 4.30 p.u., Chambly à
Saint-Césaire, 5.30 p.mu., excepté les
samedis à 2 p.n.

SERVICE DES TRAINS BUBURABINS

Pour Lachine—5.20, 6,30, 9.15, 9.25 et
10.15 am, 12,30 pam., 1.20, excepté
le sameui, 2.U0 le samedi seulement,
3.3y, 6.15, 9.20, 7.40, v.U0, 11.20 p.
m.

Pour le quai de Lachine—8,05 a.10,12,
6.05 p.m.

Pour Sainte-Anne et Vaudreuil—9.00,
$25 am. 1230 p.m., 1.20 p.m,, ex.
cepté le samedi, 1.55 le samedi. 4.45,
5, 6.15, 7.55, 11.20 p.m. Sainte
Anne, 10.15 am., 9.00 .

Pour Valois et Dorval, 10.15 am., 12.30
pm, 1.2), excepté le samedi, 1.55 le
samedi. 5, 6, 15, 9, 11.20,

Pour Saint.Lambert—-5.00, 6.45, 7.15,7.30,
7.50, 8.30 am, 1210 pm, 1.40 le
samedi seulement, 2, 3.45, 3.55, 4.30,
5, 5.20, 6.30, 5.35, 8.40, E1.10 pm.

Pour Saint-Laureut—7.40 am, inidi, 5.
25 p.m. 3U juin, 1592,

W. D. O'Buer, Agent,
143 rue Saint-Jacques.

DÉPART DES TRAINS DE LA GARE DR LA RUB
WINDSUR

Pour Saint-Jean, Farnham, ete., 9.00 a.
m., 4.10 p.m. (8.20 p.m., samedis ex-
ceptés.)

Pour Boston, Portland, Manchester, otc.,
8.20 pau.

Pour Sherbrooke, 4.10 pun, (3.00 p.a.
samedis exceptés.) Lac Mégantic,
Bt, Jean, N.B. et Halifax, N. gE

Pour Newport, etc., 9 am, 4.10 pm. et
£.20 p.m.

Pour Sainte-Anne, Vaudreuil, Rigaud et
toutes les stations intermédiaires
6.15 p.m.

Pour Toronto, Smith's Falls, Brockville,
Kingston et Peterboro, 9.20 am.
9.00 p.m.

Pour Détroit et Chicago 9.00 p.m.
Pour Ottawa, 7.40 a.m., 11.45 am.
Pour Sault Sainte-Marie, St. Paul, Min.

neapolis, eto., 12.45 a.m.

, RR VE3 DES TRAINS A LA GARR DB LA RUB

WINDSOR.

De St. Jean, F: Newport, etc,
7.55 am. et 9.55 a.m, et 4.30 p.m.

Do Boston, Portisnd, etc., 7.55 n.mn., et
8.25 D.

De Sherbrooke, Drummuadyille et Saint
Hyacinthe, 11.15 a.m.

De Halifax, N.E., St.Jean, N.B., Lac
Mégantic et Sherbrooke, 4.50 p.m.

De Rigaud, Vaudreuil, Sainte-Anne, etc,
8.30 a.m.

De Toronto et le l'Ouest, 8,05 s.m., et
7,55 pu

De Saint-Paul Sault Sainte-Marie et Ot-
tawa, 3.40 p.m.

DEPARTS DES TRAINS DE LA GARE DALHOUS(N

Pour Québec, 8.10 & m. et 10.30 p. nu
Pour Québec et stations sur le che-
min de fer Intercolonial jusqu'à
Campbeliton, NE, 8.10 am, et
10,30 p. m. Pour Joliette, Saint.
are de Valois, Saint-Gabriel, eto,

15 p. mn.
Pour Ottawa, 8.50 a. m., 4.40 p. m., 8.40

. m.
Pour Winnipeg, Vancouver, Victoria,

8. Jn.
Pour Saint Lin, Saint-Eustache, 5.30 p.m.
Pour Saint-Jérome, 8.50 a.m., 5.30 p.m.
Pour Sainte-Rose, Sainte-Thérése, et ata-

tions intermédiaires, 3.00 p.m., 4.40
p.m. 5.30 p.m. (Namedi], 1.30 p.m.,
au lieu de [3.00 p.m.}

ARRIVÉE DES TRAINS À LA GARE DALHOUAIS

De Quénec, 6.30 à m., (Lundis exceptés)
3.40 p.m, 8.05 p.m. ‘Trois-Rivières,
6.30 am, 3.40 p.m, 8.05 p.m. Win.
nipeg et Vancouver, 8.00 a.m. Otta.
wa et Lachute, 8.2) p.m. et 11.10 a.
m. SaintJérome, 8,30 am. et 8.20
.m. Saint-Lin et Saint-Eustache, 8,
a.m. Joliette, Saint-Félix de Va

Inis et Saint-Gabriel, 8.40 an.
Pas de connection pour Portland laissant

Montréal les sameclis soirs.
A à cu P.Ra,
gout do pour les 08,

466 Rue daintjacques,  
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No. 162, Rue Saint-Jacques, Montreal

2me ETAGE BLOC BARRON ELEVATEE

ARBRES FRUITIERS ET D'ORNEMENT
POUR LE CANADA

Prix des plants a la Pepiniere du village Des Auinaies, &

 

 

Fred Pics Deeèce
Pommiers, variétés rustiques, mesortis en fruits d'été,

d'automne et de conserve pour la table et le marché. 646 60c &
Pommiers sasortis. ............ee 342g "
Pruniera, variétés étrangères, produisant los plus grosses,

les plus belles prunes connues qui obtiennent iles prix
los plus éiovés........ vrorcescacscacc0000. PaNte BAG Te 8

Cerisiers do France (Richmond)................ vus 408 d0c 8
* ‘ “ "ansascctearecc as 00bu0e 3a¢ “

Poiriers, P. Marguerite, doyenne d'été, Beauté Flamande 3 à 4 ”
Groveillers, trois varictéa profitabiles, pisats 2 ans. ..... . De &8
Gadeliers, plusieurs variétés productives..........….…. …….…. 15à 260 Li0At#
Framboisiors, rouges, blaucs et noirs, $2 je 100....... - 50¢
Fraisiers ** sharpies ” produisant des fraises de 5 à 7 pou-

ces de tour, délicieuses, postage payé par mui.....….. We
82.50 le 100........ pcstage payé par moi

Vignes a ratsin bleu ‘* Champion ” le plus batif, Pr cere 80e
“+ ** ** Hartford * murit 8 jours plus tard 60c

REMARQUES
Les pomumiers que j'offre en vente résistent à notre climat et produisentde

fruits maguifiques. —Assortiment de variétés les plus populaires : Astracan rep
Wealthy, Ducheass d'Uldenburg, Fameuse, St-Laurent, FE. Husset, (Sibéner
Tranecendant, Hielop, etc.

Lorsque les acheiours ine laissent le choix des variétés, je leur expédie des por
miera assortis en pummes d'été, d'automne et d'hiver, des variétés ci-demsus ath
quelques autres variétés rustiques qui produisent toutos d'excellents fruits

LES PRUNIERS

Après vinzt ans d'expérience en plantations de pruniers des plus be:les variété
d'Europe et des Etats-Unis, je puis montrer des arbres de 15 à 20 ans, vigoureux, à
belle écuroe lisse, produisant abondamment les plus belles et los plus grosses proam
connues. Clest lu témognage donné par Son Froellence le gouverneur.géoenl i
22 septembre 189, par l'honorable Ministre de l'Agriculture, par [honursble J
McKintosh et d'autres qui ont eu de ces prunes magnifiques.

Les plante que j'otire en tente sont den variétés suivantes, fée sur racism
rustiques. Bradshaw, Lombard, linpériale, Reine (‘laade, ashinzton, Pod
Siedling, Goutte d'Or de C: +, Philippe ler, St-Cloud, Violet, Perdrigun.

ARBRES D'ORNEMENT

Hauteur Prix Pris
pieds pièce Deum

Ormes.—blanc d'Amérique, bien connu.....…. .…..….…... 8h49 75 ots $8
Erables. —-À feuilles argentées, tris bel arbre, croft ra-

pidement.........2222000002 ne mes ea ana ec 00e Bas 60 cts sa
Erable—*‘ Negundu,” & croissance rapide. ler choix. Da 7 =

LE (x) “…. [1 . 5

Peupliers— à feuilles arzentéoes ; superbes pour brise-
venta, croit vite tuème en terre pausro........…... 4 25 .

Bois blanc —** Linden American... .............. Gas 70 cts Ww
Noyer tendre—** Butter Nut,” trés bel arbre, rustique,

noix superbe...LLe2 ne eau 0 ee 4 GO cts 40
Royer Noir —Cet arbro a bois précieux mérite d'être

planté dans toute ja provinces. Le succès obtenu
par l’'honorab.e July. à Lotbinicre, proure que ce
bel arbre est rustique et vigoureux sous notre cli-
mat. Plantade.............. 0 olen 283 20 cte LR

Hétre—** Beech American.” l’lants de 12 à 16 pes... 16 cts
1fstre—** Beech European. ....................... 448 00 cts a0
Catalpa—** Bpeciosn ”, arbte à belle flurescence, a

réusai parfaitement chez Chon Joly ............ bho 60 cta 60
Chataiznier—** Am. Sweet Chestuut, 124 18 pes. .... 20 cts 2.00
Tulipier — ** Lerivdendron (Tulip tree)”, feuillago

unique. Ce bel arbre demande d'itre protégé en
hiver ........eeieee v ee 2a3 25 cts

Maronniers, portant des fleurs de 1U a J2 pouces de
longueur, suivies de chataignes. Arbre magnifique
& fouillage remarquable. Plantade............. BAG $1

Saules Pleurears—** Kilmarnock,” superbe pour cime-
LIEBE, ovine eiian aera, b $1

Boulcau Furopéen—** Cut leaved weeping.” Le plus
bel arbre d’ornement. .................... cee... DAG 81

PLANS P’ARBUSTES A FLEURS

Plantez un assortiment d'arbustes rustiques fleurissant du printemps à Pautoa
et vous éviterez le trouble qu'oocasionne la cuiture des plantes annuollles
les branches sèches ou épuisées par la flurnison, ot mettez un peu d'engrais,tos
ans, et vus arbustes continueront à ae couvrir de fours.

 

Prix Prix
Pièce Doumins

Boule de Neige ** Viburnum opnlus ” fleurissant a profusion, 500 cere
Weigelia à fleurs blanches et à fleurs roses, très bel arbuste... 00¢ seve

** feuilles panachées..... ................c000iins 50 à eee
Spirée ** Spires” trois beilus variétés recommandables. .. Be sees
Seringa à flours blanches. ................................ 50e ees
Chevrefeuille de Tartarie, arbuste qui produit une masse de

fleurs. LL. Less es esse sa sara cena aneCerra 600 sess
Dentzie ‘* Crenata et Gracilin " deux magaifiques arbustes

lorsqu’ils sunt couverts de flours en juin. ..... RAP 500 so.
d'assurtirai 12 des arbuatos ci-haut pour 85.

Epine Vinetto ** Berberria ”’ bel arbuste, a jolies fleurs prodai-
annt cos grappes de fruits rougos, épineux, superbe pour
hades... ananas ana ss ae ces sa a 0000000 vases cccu0 08 soc 84.0

Hydrangea ‘‘ Grandiflora.” Co magnifique arboste fleurit en
Automne... eerie tiara ae 0sa sa 050000 75e seer

Ampelopside ** Virginia Creeper plante grimpaute, monte à
2b pieds dans 3 ans couvre vite un baloun, eto.......... 500 see

e
Les cummandes pour lo printemps devraient toujours tre données avant le

d'avrif et pour l'autormue avant le 20 septembre, et ‘‘ payables comptant. des n°0
Ceux qui attendent au tempa do le livraison pour faire leurs comman

pas toujours l'avantage de se procurer exactement les variétés et le choix qu’
sirent. ples 4

Les arhroa sont arrachés et paquotés avec aoin ; los racines sont snvelop Tne

motsac humide et recouvertes de toile. L'smbalinge des arbres est payable paf
teur en sus du prix savoir : 20 cts par paquet de 00 planta. de 8

Le transport dos plants a is station (da chemin de fer Intergolonis!
Roch, «at fait gratuitement.

Les lettres ot commandes devront être adressées à

AUGUSTE DUPUIS, tnates,
illage des Aulna
0comté de l'Isiot, P. ®

; Loan greffes sur racines, préparées cet hiver. Pommiers §3 le 100.
s
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FSUILLETON DU CULTIVATEUR

PAILLASSE
ROMAN INEDIT

PAR

ADOLPHE D'ENXERY

DEUXIÈME PARTIE

(Suite.) ’

=Bien parlé ! s’écria Paillas-
se, en attirant l'enfant vers lui,
viens que jo t'embrasse, mon
Jacquinet. Ta mère t'a donné
son cœur !
—A la boune heure ! voilà

quifait plaisir à voir ! pronon-
çs une voix derrière eux.

lls se retournèrent, un peu
contrariés d'être surpris dans
leurs épanchements intimes, et
setrouvèreut en présence de la
propriétaire.
—Boujour, monsieur Belphé-

gor. dit celle-ci avec un certain
embarras, je......
—Bonjour, m'ame Béjin, ré-

pondit Paillasse. Qu'y at-il
pour votre service ?
—Pardon,si je vous dérange :

mais j'ai vu la porte entrebaillé.
Alors je me suis permis d’entrer
saus cérémonie, Je croyais ren-
coutrer votre femme, et.……
Elle esquissa un mouvement

de retraite.
—Vous ne nous dérangez pas

du tout, ma chére dame, affirma
le saltimbanque. Vous êtes la
bienvenue ; u'êtes-vous pas ici
comme chez vous ? D'ailleurs,
vous nous témoignez taut d'in-
térêl
—J'aime les bonnes gens,

moi ! fit la revendeuse avec ron-
deur. Ah ¢a! Madeleine est
douc déja sortie ?
—Nou,elle dort,
—Et pendant ce temps-là,

vous faites le ménage ?
Jh ! pour me distraire. Ça

nous AINuse, n'est-ce pas Jacqui-
mt et ça ve l’'amuse pas beau.
conp, elle, de balayer, de net-
toyer. de cuisiner. Elle a des
wuns oi miguonnes, de vraies
mains de marquise. Avez-vous
remarqué comme elle a de jolies
mains, ma femme ?
—Ce bon monsieur Belphé-

gor! fit la veuve Béjin avec un
sourire complaisant. Et la pe-
ti +, comment va-t-elle ce matin?
-—Heu ! heu! tout doucement
a. c'est délicat, c'est blond,
c'est pale, Leportrait de Made-
line, quoi! Que vonlez-vous ?
Licu me les a données comme
çà, et je les aime commeça,
moi !
Paillasse s'interrompit un ins-

lantpour prêter l'oreille, Puis il
repri :
—Made. ne est levée ; je

leutends qui trotte dans sa
chambre. Jacques !
—Plapa ?
—Allons, hop! va embrasser

ta mére et voir si elle n'a besoin
de rien.
—Alors, tu surveilleras la

marmite ?
—Parblen! j'¢n suis bien ca-

pable, je suppose... Va vite, ot
prouds ton maillot, ta t'habil-
res pour être prêt à partir
apresle diner.
~Oui, papa, Salut, m'ame
Jin.
Bt l'enfant s'esquiva preste

ment.

—Eut-il gentil, ce gamin ! re-
marqua la revendeuse.®
—Lu cœur d'or et des mus-

cles d'acier, une petit homme, et
qui promet, dit le saltimbanque
avec orgueil. Quant à la petite,
Yoyez-vous, elle se renforcers ;
‘e qu'elle a maintenant, c'est de
a fatigue, pas autre chose. Pen.
tz donc ! nous avous traversé
toute la France pour venirici, à
hgsulème, et nous avons mar-

che si Vite, sans trêve ni repos !
—Vous étiez donc bien pressé
arriver ?
—Ce n'est pas tant d'arriver

que javais hâte ; mais de m'é-
oiguer. Je fuyais comme un
olear,,,

Ja Béjin eut un geste de sur-
8e,

’

p
—Oh ! un instant, c'est une'inparaison, expliqua Paillagse.
© N'avais rien pris, rien volé, aucontraire !
—Comment, au contraire ?
Oui on voulait m’enlever

| saltimbanque
R s'animant peu à peu. On
Youlait mo dépouiller, moi, mi-sirable gueux, de la seule chose
Qui m'appartienne, que persou-
Ye ue puisse me disputer, me
Prendre mon trésor, ma consola-
lion, ma vie. Voilà ce qu'ils

gens suns cœur,

La commère l'écontait curieu-
ment. ll s'apercut qu'il se

“issait entraîner trop loin, et,
aucuu motif

Mais à quoi bon vons racontertout cela, m'aine Catherine,ache- | 

   Va-t-il, co sont des choses qui
n’intéresseut que moi.
—Comment . mon bon

Belphégor ! protésts la reven-
deuce, vous saves bien que je
vous aime et vous estime depuis
quej'ai appris à vous connaître,
etsi, par hasard, vous aviez be-
soin de quelque protection,
dites-le moi, je connais des per-
sounes riches, des personnes
cousidérables
—De grands seigneurs, ‘des

ducs, des chevaliers, n'est-ce
pes ? s'écria le saltimbanque
avec un ricanement amer. Merci
bien ! Jo n'ai pas besoin de leur
protection ; qu'ils restent chez
euxet Belphégor chez lui.Çs vau-
dra mieux. Le bonheur, voyez-
Vous, ce n’est pas d'avoir des
châteaux,des titres et de l'argent
blanc à discrétion. Le bonheur,
c'est de s'aimer bien gentiment
entre soi, l'homme, la femme, les
petits, et de mordre ensemble
ans le pain qu'on 8 gagné. Te

nez, m’ame Catherine, ajouta-t-
il, baissant le ton et adoucissant
sa voix ; elle vous écoute quand
vous lui parlez, et c'est toujours
bon à dire à une jeune femme,
ces choses-là.
—Bah ! répliqua la Béjin, est-

ce que vous craignez que Made-
leine méprise fvotre pau vreté ?
Quand on est bou comme vous
et qu'on aime sa femme comine
vous l'aimez, clle serait bien in-
grate.
—Ms femme est un ange du

bon Dieuje le sais, etje suis bien
tranquille.

e quoi aurait-elle À se plai-
Que pourrait-elle dési-dre ?

rer ?
—Rien ! oh ! rien, je l'espère ;

mais je ne veux pas qu'elle se
trouve malheureuse.
—Malheureuse, elle! Mais

vous prenez pour vous tout le
mal, vous faites tout ici, jusqu’à
la soupe, et une fière soupe en-
core ! Elle vous a un fuinet !
—Croyez--vous qu'elle sera

bonne?
—Je vous en réponds !
—Après tout, déclara Belphé-

gor d'un tou senteucieux où per-
çait ane pointe d'ironie philogo-
phique, les gens riches n'ont pas |
une autre maniére que nous de
faire la soupe, n'est-ce pas ?
—Nou,certainement,approuva

:à revendeuse en souriant.
— Combien mangent-ils de

fois par jour, les gens riches ?
Trois ou quatre fois au moins ?
—Eh bien ! je veux désormais

que Madeleine fasse aussi ses
quatre repas. Elle adore l’oie
rôtie, je veux qu'elle en mange
tous les jours, et quatre fois par
jour! 8 gens riches ne peu-
vent pas manger de l'oie rôtie
plus de quatre fois par jour !

Paillasse riait d'un rire ner-
veux. En débitaut ces facéties
paradoxales, il cherchait à soula-
ger sou cœur. débordant d'affec-
tion et agité d'une vague inquié-
tude. Il se grisait pour ainsi dire
de ses paroles. L'entrée de Ma-
deleine interrompit son entre-
tien avec la revendeuse.
—H6 ! bonjour, ma chère, dit

celle-ci, en l'embrassant comme
elle eût fait de sa propre fille.
Justement, nous parlions de
vous. Ca va bien?
—Tres bien, madame, je vous

remercie, répondit la jeune
femme, dont pâleur et les trait
étirés démeutaient cette affirma-
tion
—Et la petite ?
—J'ai réussi à l'endormir.
—Ettoi,as-tu dormi au moine ?
—Moi, mou ami. Mais.........

certainement. Tu vois, jamais
je me suis levée si tard.
— Ouais ! Pourtant nous

avons nos beaux yeux fatiguée.
La petiote t'a encore tracassée,
je parie......

A ce moment, Jacques, revéiu
deson maillot, sortait de le
chambre en pirouettant et Grain
d'Amour revenait, apportant la
vaisselle neuve qu'il était allé
acheter et une double chopine de
vin. Leur arrivée fit une diver-
sion à la faveur de laquelle Ma-
deleine évita de répondre à la
dernière question de son mari,
Après avoir franchi le seuil,le

pitre était resté immobile, l'air
plus ahuri que jamais. ll sem-
lait interloqué, comme quel-

qu’un qui s'apprêtait à parler
et dont la surprise paralyse la
langue. Evidemment, il ne s'at-
tendait pas à retrouver sou di-
recteur en compagnie.
Kh bien! qu'’as-tu ? s'écria

Paillasse.
—J'savais pas qu'y avait du

monde,balbutia Graiu-d'Amour.
—Ne joue donc pas la timidi-

té ; ça ne te va pes. Tu connais
bien notre propriétaire. Ou ne te
maugeros pas.  Maigre festin,
merch ! à { vatro

~—Y a pas de quoi patron.
Talons mets le couvert. Dé-

pénhons | J'ai uue faim de loup,
nous n'avons pas le temps de
nous amuser.
Le pitre obéit silencieusement

Il avait tout à coup perdu son
entrain et ne se livra à aucune
dus grosscs plaisanterics dontil
avait coutume d'accompagner
ses moiudrus actes.
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—A table! A table! com-
manda Psillasse, en frappant ses
mains l'une contre l'autre. Vous
accepterez bien une cuillerée
de soupe avec nous, m'sme Ca
therine ?

~—Volontiers, M. Belphégor:
ça fait qu'après, je te tiendrai
compagnie à Madeleine pendant
que vous ires travailler sur la
place. Mais je n'accepte qu'à
une coudition, c'est que, diman-
che, c’est moi, qui offrirai l'oie
rôtie.
—Ah ! m'ame Catherine, vous

nous combles !
Les convives s’installèrent à

des chaises dépareillées et dé-
paillées, autour de la table boi-
teuse, au milieu de laquelle la
marmite avait été déposée.
Le chef de la famille servit à

la ronde, et chacun, la cuillère
en main, se rait à déguster l'ex-
cellent bouillon. Seule Made-
leine mangesit du bout des là
vres,Belphégor le remarqua.
—Eh bien ! la mère, qu'est-ce

qui'ly a?
—Rien mon ami, je ne me sens

pas d'appétit ce matin.
.—Esssye toujours, l'appétit

vient em mangeant.
La jeune femme fit un effort ;

mais, en dépit du proverbe, elle
fut obligée de s'arrêter. Son es-
tomac contracté se refusait à la
nourriture.
—Voyons, insista Paillasse,

c’est que la soupe n’est peut-être
pas comme tu l’aimes ? Je l'au-
rai trop ou pas assez salée, ou
bien cet abominable Grain-d’A-
mour l'atira laissd bouillir à la
fumée.
—A la fumée! s’exclama le

pitre, la bouche pleine et ava-
laut coup sur coup plusieurs
cueillerées. Oui, elle sent la
fumée. Si elle vous déplait,
bourgeois, passez-moi votre pari.
Ha n'es pas dégoûté. Ah!

j'y suis, les poireaux sont trop
verts et les carottes trop mûres.
Désormais, il faudra que je fasse
moi-même le marché, vous n’y
entendez rien, môssieu Grain-
d’Amour, et vous êtes cause que
la bourgeoise se prive de dinvr.
—Tu te trompes, mon cher

Bel, protesta Madeleine,ls soupe
n’a jumats été meilleure... mais
je n'ai pas faim.

—Alors, c'est différent, dit
Paillasse en se levant, je n'ai
plus faim non plus, moi. Allons,
debout, Jacquiuet, debout,
Grain-d'Amour!
—Permettez ! objecta le pitre, ‘

; prés ; enfant. dit-elle.je n'ai pas fini......
—Attends, je vais commencer,

menaga le saltimbanque avec un
geste significatif.
—Si vous levez je pied, ce

n’est pas le moyen de me faire
lever le siège, riposta Grain-
d'Amour.
—Tu préfères la main ?
—Je préfère m'’incliner de-

vant vos ordres patron.
—À las bonne heure! Prends

le tapis, ma chaise d'équilibre,
mes poids, mes sabres, mes
étoupes, mes gobelets, le cer-
ceau.
—Oui, grand homme.
—BEttoi, monsieur Jacquinet,

empoigne-moi le tambour et la
trompette. Maintenant que
nous n'avons plus de musiciens,
il faut bien faire notre musique
nous-mêmes.
—Voilà, papa !
—Âh ! ah! mon fiston ! con-

tinua Paillasse, en imitantle cri
des bateleurs, c'est aujourd’hui
ue nous essayons le grand tour.
ous allons le répéter. Regar-

des ¢a, m'eme Catherine. Je
prends la chaise, Jacquinet se
met dessus, en équilibre sur un
pied comme la Renommée, je
me pose le tout sur la tête, come
me cela, et je fais ma petite
quête, pendant quele fiston joue
u cornet à piston.
Tout en débitant eon boni-

ment, Belphégor avait exécuté
avoc autant de force que d'a-
dressel'exercice qu’il expliquait.
Le torse cambré, plein d'assu-
rance, il promenait à travers la
mansarde son précieux et fragile
fardeau ; son élève ne bronchait
pas. La Béjin exprimnait tour à
tour son admiration et sa frayeur
par de petites exclamations
oussées d'une voix aigue. Ma-

Releine tremblait.
—Âssez, mon ami ! supplia-t-

elle ; tu me fais frémir.
—Laisse donc ! dit Paillasse,

en aidant son fils à sauter à ter-
re, une fantaisie d'artiste...
Ca n'est pas plus dangereux
qu'autre chose, et ça fait beau-
ceup d'effet.
—Etonnant ! Stupéfiant !

Abracadabrant 'approuvaGrain-
d'Amour ; et dire que cet hom-
me-là n'est pas à la tête des af-
faires.

Sois tranquille, bonue-mére,
dit le petit Jacques ; de la place
où nous allons travailler, on
aperçoit la maison ; je la regar-
derai, en pensant que tu es là,
tout près, avec petite sœur, et
ça me donnera du courage.
herenfant ! murmura Ma-

deleine ; embrassmoi.
Et elle ajouta très bas :
—J'ai besoin de beaucoup de

courage aussi, moi |

Grain-d'Amour et Jacquinet
prirent les devants. Au mo-
ment où Paiilasse se disposait à
les suivre, une faible plainte se
fit entendre dans la chambre
voisine. Madeleine s’y préci-
pits. Le saltimbanque profits
de sa courte absence pour glis-
ser rapidement un mot à l'oreil-
le de in revendeuse:
—Dites-lui que je l'aime, m'a-

me Catherine, dites-lui surtout
que vous savez connu dus com-
tesses, des marquises, des du-
chesses, des princesses même qui
n'étaient pas plus heureuses
qu'ells...... ¢a fera bien......
Et comme Madeleine rentrait,

il prit sa voix de batelenr, lan-
çaut, pour se donner du cœuret
s’entraîuer, la première phrase
de son boniment habituel :
—Ah ! venez voir ! venez voir

les exercices de l'inimitable
Belphégor, et de M. Jacquinet!

Puis. de ss voix natureiie :
—Qu'avait donc la petite à

geindre ainsi ?
—Rien, mon ami, rien Elle

s'est rendormie, répondit la mè-
re avec un sourire forcé.
—Tant mieux ! Alors, tout va

bien. Je me sens en train com-
me jamais, nous allons faire une
fameuse recette. À bientôt,
femme. Salut, m’anie Catheri-
ne. Vous permettez ?

Il embrassa Madeleine sur les
deux joues et se précipita vers
l’étroit escalier, au bas duquel
I'attendaient Jacques et Grain-
d'Amour. On l'entendit encore
les apostropher gaiement,criant:
—Voilà, mes enfants, voila!

En route, manvaise troupe!
Et ils s'éloignèrent.

VII

Après le départ de Paillasse,
les deux femmes étaient demeu-
rées silencieuses. Une sorte de
gêne planait sur leur tête : tou-
tes deux semblaientse recueillir,
comme si chacune avait une
confidence importante à faire à
l'autre. Madeleine rompit le
silence la première.
—Je suis bien aise, que vous

soyez restée, madame Catherine,
dit-elle ; j'ai à vous parler.
La Béjin, très satisfaite de

voir la conversation ainsi amor
cée, s'assit sur une des mauvai-
ses chaises de paille garnis
la mansarde, et prit l'attitude
attentive d’une mère dont la sol- licitude est mise en éveil.
—Je vous écoute, ma chère

Je vous suis
toute dé vouée, vous le savez.

—Voyez-vous, déclara lajeune
femme les larmes aux yeux,je
n’si pas voulu attrister mon ma-
ri en lui parlant de l'êtat de
Jeaune, mais on ne m'ôtera pas
de l'idée que ma petite fille est
très malade, oh! oui, très ma-
lade.
En pareille circonstance, on

trouve toujours des paroles ras-
surantes, mème quand on par-
tage les craintes de la personne
inquiète. La revendeuse, con-
traremeut à l'usage, se gards
bieu de calmer l'inquiétude de
Madeleine. L'occasion était trop
belle pour exécuter ce qu’elle
avait prémédité.

—En effet, fit-elle en hochant
la tête, la petiote n’est pas bien :
mais que voulez-vous y faire ?
C'est un malheur auquel il faut
vous résigner.

La pauvre mère qui ne de-
mandait qu'à être rassurée, tres-
saillit douloureusement.
—Me résigner ! s'écria-t-elle.

Comme vous dites cela! Me ré-
signer! Oh! non ! Dien me
protégera. Il m’'as déjà inspiré
une bonne pensée. Dans la mai-
son voisine, sur la place, il y 8,
m'avez-vous dit, un monsieur
très riche, qui -se fait soigner
par un des premiers médecins
de la ville. Je veux prier ce
médecin de monter ici et le con-
sulter sur ma Jeannette.
—Hélas ! y songez-vous ? ob-

jecta la Béjin, il ne fait pas de
visite & moins de dix francs ?
—Dix francs ! mon Dieu ! ré-

péta la jeune feume consternée.
——Dix francs ! oui ma chère,

appuys la revendeuse,c'est pour
cela queje vous dis de vous ré-
signer. Quand on est pauvre
comme vous, quand on est ainsi
que vous attachée à un malheu-
reux homme......  -
—C'est mon mari, cet homme

madume, interrompit vivement
Madeleine, et cette enfant que
j'aime tant c'est sa fille.
—Eh ! je le sais, reprit la re-

douse, c’est très bien ce que
vous dites là ; mais ça n'empé-
che pas que les geus riches sont
heureux, et ils ont de beaux eu
fants, bien frais, bien rosce, bien
portants, à qui rien ne manque
et qui, avec le temps, devien-
nent de belles et jeunes filles
avec de riches dots, que l’on ma-
rie à de brillants cavaliers. Ah !
ma chère, puisque vous avez
bon cœur et que vous êtes une
bonne mère, ça ne férait pas
mal que vous seriez un peu
riche,
Chacune des paroles de l'insi- nuante commère s'enfougait 

comme un coap de poignard
dans le cour de Madeleine.

—Riche! riche ! répéta-t-elle,
accablée ; à quoi bon me dire
tout cels, pour augmenter mon
chagrin ? Vous savez bien...... |"
Le momentétait arrivé, pour

ls Béjiu, de démasquer ses bat-
teries.
—Je sais.…J'sais tout ! pro-

nonça-t-elle d’un ton péremp-
toire : je sais qu’il ne tient qu'à
vousde.........
— Ciel ! interrompit Made-

leine, mon mari vous a donc ap-
pris ?
~M. Belphégor ? Non, ila

gardé ses secrets ; c’est un autre
qui m'a parlé de vous. Un exoel-
lent homme, que vous aves déjà
va.
—Ce serait !…Oh ! mon Dieu !
—Ce brave monsieur a eu

confiance en moi, il m'a tout ra-
conté. Il ne vous poursuit que
pour assurer votre bonheur, ce-
lui du vos enfants, de vos en-
fants que vous chérissez.

—ÂAinsi, le chevalier nous a
découverts. Oh!si Belphégor
pouvait soupconner......
—Puisqu'il ignore......
—Dites à cet homme de s‘éloi-

guer ; je crains un malheur.
—Soyez raisonnable, Made-

leine, pour vos enfants. Ce mon-
sieur est ici, chez moi, il n’at-
tend que le départ de monsieur
Belphégor pour se présenter.
—ll va venir ? fit la jeune

femme défaillante.
—Le voilà !
Rollac venait en effet, de

raître surle seuil. Il n’était plas
comme Courgemont,en costume
de voyage; pour imposer da-
vantage, il avait revetu une lon-
gue redingote noire et s'était
coiffé d'une perruque poudrée
qui donnait à sa physionomie
quelque chose de respectable et
‘austère. ©
—Laissez-nous ! ordonna-t-il à

Béjin.
Celle-ci se hâta de sortir, non

sans avoir jeté à Madeleine un
regard de mauvais conseils. Ses
allures en se retirant,étaient oel-
les d’une discrète personne qui
n'aurait garde de jouer le rôle
d'un tiers déplacé, mais qui se
promet bien d'écouter à la
porte.

Lorsqu'elle se vit seule avec
le chevalier, Madeleine se prit
à trembler.
—Vous ici, monsieur ! balbu-

tia-t-elle.
Le chevalier s'était incliné

profondément en se découvrant
devant la femme du saltim-
banque.
—Oui, madame, répondit-il,

c'est moi qui viens saluer,une se-
conde fois, l'héritière d'an des
plus grands noms de France, la
fille du marquis de Montbazon !
—Oh ! si Belphégor revenait.
Rollac parut n’attacher au-

cune importance à cette excla-
mation, où il y avait à la fois un
souhait et une menace. Il pour-
suivit :
—Avant de suivre vos traces,

j'avais écrit à M. le duc, votre
aieul. La joie était entrée dans
son cœur, en apprenant que
vous existiez, que je vous avais
retrouvée, que vous alliez enfin
lui être rendue. Plus tard, ila
fallu dire votre fuite, au risque
de tuer ce vieillard qui ne vit
plus que pour vous. Je me suis
remis en campagne; en vain,
Belphégor, méconnaissant vos
intérêts et les siens. s'est-il flatté
d'échapper indéfiniment à ma
poursuite ; en vain, m'a-t-il, par
une dernière ruse, lancé sur une
fausse piste, je devais vous re-
joindre tôt ou tard. Me voici,
muni des pleins pouvoirs de M.
le duo de Montbazon. Il vous
attend, madame !
—Nou, non, je ne peux pas ! js

ne veux pas! déclara énergique-
ment Madeleine.
—Songez-y, madame, ceuti-

nua le chevalier ; une famille
vous tend les bras ; pour elle,
c'eat an deuil qui cèsse, une es-
pérance perdus qu'au miracle
fait renaître. Pour vous. c'est
la richcsse, c'est le bouheur!
—Bt Belphégor ? fit la jeune

femme un instant ébranlée.
—On| assurera son sort.
-—Oui, mais à quelles condi-

tions ? Ne m'avez-vous pas dit
là-bas qu'on voulait le repous-
ser, l'exiler, in'empêcher de le
voir ?
—Vonsl'oublierez.
—Oüblier mon mari !
—Votre mari ? Allono dona !
—Vous doutes, monsieur !

protesta Madeleine. Il l’est
devant la loi comme devant
Dieu ; il l'est par notre amour et
par notre misère. Oui, je suis
sa femme, car le prêtre m'a dit :
“Ma fille, jurez-vous de vivre
avec cet homme dans la prospé-
tité comme daus le malheur,
dans la sauté comme dans la
souffrance, et de ne jamais l'a-
bandouner. Jurez-vous cela ? ”
Et j'ai répondu : ** Je le jure!”
Vous voyez bien que Belphégor
est mon mari.
—Mais le marquis de Mont-

bazon fut votre père, répliqua le
chevalier, et vous apparten-z à
son nom, 4 sa mémoire, avaut

  

; n'ont besoin de moi

  
 

  
d'appartenir à ce misérable va-
gabond.

Cruellement blessée dans ce
qu'elle avait de plus cher, Ma-
deleine #6 récris :
—Insulter le père de mes en-

fants, c'est m'insulter moi-
même!
-—Pardon, madame, insista

Rollac, votre famille est préve-
nue, elle vous attend, elle vous
appelle.
—Elle n’a pas besoin de moi,

tandis que Belphégor......
—Elle a besoin de vous, ma-

dame. pour que le duc, de retour
d'exil fléchissant sous le poids
de ses malheurs, encore plus que
sous celui de l'âge, retrouve au
moins la fille de son fils, et que
ses vieux jours en soient un peu
consolés.  Refuserez-vous cette
suprême consolation à un vieil-
lard si digne de respect et d'af-
fection ? Cette famille a besoin
de vous, vous dis-je, et vous,
n’avez-vous pas besoin d’elle ?
N'avez-vous pas un cœur de
mère, un cœur rempli d’anxiété
et de tendresse pour vos en-
fanta ?
—Mon Dieu! soupirait Ma-

deleine, ébranlée par cas a-
ments habiles qui touchaient les
fibres les plus sensibles de son
être.
—Oui, appuya Rollac, vos en-

fants que la misère pâlit, votre
petit garçon dont on torture les
faibles membres pour un travail
où il risque à chaque instant sa
vie, votre fille qui dépérit faute
de soins. En les arrachant à cet
homme, vous les arrachez à la
mort.

La femme du saltimbanque
sentait sa résistance se briser.
—Ah ! gémit-elle, c'en est

trop ! Mes enfants ! Mon Dieu !
soutenez-moi !
Le chevalier était tout prêt à

recueillir une réponse affirma-
tive à ses offres. A ce moment.
on entendit un bruit éloigné de
tambour et de trompettes. Ma-
deleine cournt à la fenêtre,
qu’elle ouvrit.
—Les voilà eur la place,dit-

elle, en suivaut des yeni, avec
une anxiété croissante, les exer-
cices d’acrobatis qui commen-
çaient. Pauvre petit Jacques !
Oh ! ces horribles exercices.
Assez, Bel. assez ‘ta vas me tuer
mon enfant ! Tu me fais frémir.
Il ne m'entend pas. Il le laisse
tomber. Ah! 1] le recoit dans
ses bras, il lui sourit, il l'em-
brasse. Tous deux levent les
yeux vers moi, ils m'envoient
des baisers. Etje.........

Elle se retourna brasquement
vers le chevalier :
—Non ' s'écria-t-elle, cette sé-

paration est impossible. Je les
aime, voyez-vous, je les aime.
Retirez-vous,  mousieur ; vos
paroles ont pu uu instant me
troubler, j'ei eu un instant de
vertige, j'ai failli oublier mon
devoir, mais c'est fini. Je suis
Madeleine, la fille du pauvre
saltimbanque Guillaume, Made-
leine, à qui Belphégor s’est dé-
voué depnis l'enfance, avec la-
quelle il a partagé un pain dure-
ment gagné. Je nc suis pas la
fille de ces nobles oublieux qui
nese souviennent de moi, qui

ue parce
ue leur race va s'éteindre.
Hex !
Lajeune femmeétait transfi-

gurés Ce n'était plus la fragile
et tremblante créature de tout à
l'heure, prête à se laisser domi-
ner par l'audacieux intriguant;
c'était l'épouse, c'était la mère,
toute entière attachée! à ses chè-
Tes affections, fidèle à son dou-
ble devoir. Elle portait le front
haut, la flamme de ses yeux
grandis, le frémissement de sos
narines dilatées, le pli dédai-
gneux de sa bouche, tout en elle
accusait la vive indignation que
lui causait cette nouvelle tenta-
tive du mandataire de son aieul
et la ferme volonté d’y résister.
—Un mot encore...... com-

mença Rollac.
—-Non, monsieur,c’est inutile,

interrompit la jeune femme.
Et montrant la porte d’un

geste impérieux :
—Sortez, monsieur, ordonna-

t-elle.
Le chevalier comprit qu’il ne

ferait que compromettre sa cau-
se en insistant d'avantage. Pail-
lasse pouvait rentrer d'un mo-
mentà l'autre, et, se trouver en
face du saltimbangne, c'était
risquer de perdre encore cette
partie. Il résolut dono d'user de
patience et de diplomatie, d’au-
taut plus qu'il teuait en réserve
un coup décisif, eur le succès
duquel il comptait.
Soit ! dit-il avec an profond

salut, je me retire par déférence
pour Mile de Montbazou, mais
je reviendrai quand vous aurez
eu le temps de réfléchir, et peut.
être alors daignerez-vous accep-
ter mes bons offices.

Rollac avait pleine confiance
dans la machiuation qu'il avait
oombiné à loisir. Il y avait, en
effet, huit jours pu’il était de
retour à Angoulème.

Lorsqu'il s'était aperçu que
Belphégor l'avait joué, en l’en-
voyaut du côté de Marseille, le

 

genre de ruse dont il avait été
upe n'avait pas échappé à se

grande sagacité d'aventurier,très
expert en pareille matière,

l s'était dit : Paillesse, mon
bon, tu m'as mystifié comme un
novice ; pendant que je me
mène sous le beau ciel de la
veuce, tu dois être {ranquillce
ment resté là-bas, sur les ds
de la Garonneou dela Charente.
Je paierai dix louis contre un sou
que je t'y pincerai sous peu, et
tu verras si je, suis homme à
prendre une belle revanche ! En
vérité, ton tour était simple
comme bonjour, je m'étonne de
ne pas m’en être avisé plus tôt;
maistu vasme le payer, mor

jé!
Et Rollac avait rebroussé che

min en toute hâte, coupant au
plus court, brûlant les relais
pour rattraper le temps perdu,Il
Ne s'était pas trompé dans ses
prévisions. En effet, après quel-
ques pérégrinations à droite
et à gauche, il avait fui
par retrouver ses gens à Angou-
me.
Toutefois, il s'était bien gardé

de se montrer tout de suite. Il
savait pour la première expéri-
ence faite à Courgemont, à quel-
les difficultés il se heurtaitAfin
de ne pas s'exposer à un nouvel
échec, il voulait avant de livrer
la bataille décisive, bien étudier
son terrain ef dres-er ses batte
ries. Pour qu'il pût le faire à
loisir,il importait de laisser i
Ter 8a présence aux saltimban-
ques.

Il s'était tout d’abord mis en
rapport avec la Béjin, et avait
tronvé en elle un auxillisire pré-
cieux. Par elle, il avait su tout
ce qu’il avait besoin de savoir :
le dénûment de la famille Pail-
lasse, ses habitudes, les heures
auxquelles Belphégor sortait, la
maladie de la petite fille.

Rollac s'était particulièrement
félicité de la maladie de la pe-
tite fille, dont il comptait tirer
parti, le cas échéant. Non seu-
lementil avait su délier la lan-
gue à la revendeuse, mais il I's-
vait associée à son entreprise. La
Béjin n'était pas, à proprement
parler, unc méchante femme ;
son unique mobile n'était pas,
comme on pourrait le supposer,
l'appât du lucre. En prétant son

! concours au chevalier, elle ne

 
; croyait pas commetire un mau- -
i vaise action.
i —D'un part, le rusé uin
j avait réussi, sans grande peine,
; à la convaincre de l'honnêteté de
: son but : ne s'arissait-il pas de
| tirer une jeune femme de la mi-
| sere, de la rendre a sa famille, de
! faire le bonheur de ses enfants
et même de ce mari qui, par son

{ stupide entêtement, se refusait
| a toute conciliation ? N'était-ce
; pas le cas, ou jamais, d’appli-
| quer le fameux : “ La fin
justifie les moyens ? ”

D'autre part, cette femme de
médiocre éducation et d'esprit
vulgaire avait été singulière-
ment flattée de se trouver initiée
À un secret important, mêlée à
une aventure romanesque, ad-
mise à jouer un rôle dans une
intrigue où s'agitaient des
sonnages de la pius haute no-
blesse.

Bref, après avoir mordu à l'a
morce d’un premier cadeau, déli-
catementoffert de la part d'un
“très grand seigneur,” elle s’é-
tait laissé entièrement er,
au moins autant par vanité que
par intérêt. Comment résister
à ce mystérieux gentilhomme
qui n'ouvrait pas ls bonche sans
prononcer les mots de duc, de
marquis, de comte, qui invo-
quait, à chaqueinstant, le nom
u roi lui-même. Il l'avait si

bien séduite par sa laugue dorée
et par ses belles manières, qu’il
s'en était fait une complice do-
cile, prête à servir aveaglément
sa cause. Elle lui rendait un
compte exact, dans un rapport
quotidien, des faits et gestes de
ses pensionnaires. De plus, le
comte de Castel-Blangy, par une
heureuse coïncidence, était à
Bordeaux où, l'on s'en souvient,
un ordre royal l'avait envoyé en
mission politique. D'après la
correspondance échangée entre
le duc, Rollac et lui, il était cons
venu qu'il assisterait le cheva-
lier, si celui-ci requérait son in-
tervention personnelle, et qu'en
tout cas, profitant de son pro-
chain départ, il servirait de pro-
tecteur et de cavalier à Made-
leine de Montbazon, pour la ra-
mener au château de ses pères.

(4 continuer)
—_—__

Mon 30 mars 1891.
J. G. Laviouarra, Ecr., D.
Cher monsieur—Je suis heureux de

vous dire que I que j'ai fait de
votre “ Sirop de Térébenthine ” m'a pro-
curé un roulagement ocnsidérable
l’affection des “reins ” et de la * gorge”
dont je souffre depuis de nombreuses
années, comme vous le saves,
Ce résultat est nécessairement pour

ceux qui me connaissent, une preuve
Certaine de l'excellence de oo médion-
ment, Aussi, pour bien de l'humanité,
je souhaite que ce précieux sirop eoit
connu 3

CourtREA0

F. X Tazramsa, Pre
Couvent des Sourdes-Muettes, Ne 404

rue A Denis. 
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Decisionjudiciaire concernantles
journaux

le Toute personne qui retire
régulièrement unjournal du bu-
reau de poste, qu'elle ait sous
crit ou non que le journal soit
adressé à son nom on à celui
d'un autre est responsable du
paiement.

20 Toute personnequi renvoie
un jourual est tenue de payer
tous les arrérages qu'elle doit
sur abonnement ou autrement.
L'éditeur peut continuer à lui
envoyer jusqu'à ce qu'elle ait
payé. Dans ce cas, l'abonnéest
tenu de donner en outre le prix

de l'abonnement qu'il ait retiré
ou non le journal du bureau de
poste.

30 Tout abonné peut être
poursuivi pour abonnement

dans le comté où le Journal est
publié lors même qu’il demeu-
rerait à des centaines de lieues
de cet endroit.

4o Les tribunaux ont décidé
quele fait de refuser de retirer
an journal du bureau de poste,
ou de changer de résidence et

de laisser accumuler les numé-

ros à l’ancienne adresse, consti-
tae une présomption et une

preuve ‘prima facie” d'intention
frauduleuse. jno

 

TRISTE ACCIDENT À ST-JEAR, P. 0.

Une jeune fille noyés

Un bien triste accident est arrivé
samedi soir à St-Jean, P. Q.

Vers six heuses et demie, trois jeu-
nes filles de l’androit se promenaient
sur le quai du canal et issaient
bien s'amuser. Une d'elles, Mile Eu-
génie Comesu, demanda soudain à son
amie, Mile Hermine Marchand, com-
ment elle aimerait mourir noyée, et on

it à discuter cette question lorsque
Comeau perdit l'équilibre et tom-

de à l'eau.
Ses compagnes firent des efforts

inouis pour la sauver, mais tout fut
inutile.

Apres être disparue sous les flota,
Mlle Comeau est revenue à le surface
de l’eau et a crié à Mlle Marchand :
© Hermine ! viens à mon secours”
Mais il fut impossible aux deux

compagnes de la pauvre victime de lui
porter Ÿ: moindre secours, car elles au-
raient elles-mêmes péri.

Quelques jeunes gens qui se trou-
vaien sur le pont accoururent en toute
hêter. mais 1l était trop tard, car la

jeune fille était noyée. Cependant ils
se jetèrent à l'eau et firent des recher-
ches, mais mans résultats.

Dimanche on s’est servi de cartou-
ches de dynamite pour tenter de faire
remonter le cadavre à ls surface, mais
ces efforts ont été vains

Mlle Eugénie Comeau était une jo-
lie brunette de 18 ans. Son père est
mort il y a quelques années et ss mère
à épousé en secondes noces M. Guillet,
un marchand important de St. Jean.
La nouvellede ce pénible événement

s'est répandue comme un coup de fou-
dre à St-Jean où Mlle Comeau était
fort estimée et considérée.

Lundi matin, le cadavre n’avait pas
encore été retrouvé et on croit que le
courant l’entrainera tout près de Cham-
bly, a l’endroit où feu l’avocat Lor-
rain a été repiché le printemps der-
nier.
M. François Marchand ainsi que M.

Georges d'Orsennens ont plongé à
différentes reprises dans le cours de la
journée, mais toujours en vain.

 

Une situation embarrassante.
—Quelle pénible chose que de se lever
dans le milieu de la nuit, souffrant du
choléra, le plus proche médecin à un
mille de distance et personne pour
l'envoyer quérir. Imaginez une situa-
tion domestique plus embarrassante,si
vous potivez ; et cependant les cas de
ce geure sont très communs. La dif-
ficulté, cependant, ne deviendrajamais
sérieuse si l'homme de la maisona
sous Ia main une bouteille de Pain
Killer de Perry Davis, car c’est un re
Mède qui ne manque jamais de guérir
le choléra, les crampes, la disrrhée ou
la Cysenterie. Tous les médecins le

t 25 cts la grosse bouteille.
tr

Mort subite

M. Hippolyte Hinoe, cultivateur de
Saint-Paul de Chester,, vient de mour-
rir subitement. On l’a trouvé daus
son lit inanimé,

FECONDITE EXTRAORDINAIRE

Uno femme d'Inverness à quatre enfants

On nous fait connaître d'Inverness
un cas de fécondité extraordinaire.
Madame Van Klecker, de Leeds, vient
de donner le jour à quatre enfants,
dont deux filles et deux garçons. lis
sonttous pleins de vie.

ose étrange, un des petits garçons
a trois mains parfaitementoonfericies
toutes de la même grandeur. Le troi-
situs main est attachée au poignet
gauche.
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ENVOYEZ-MOI 10 CENTS
ET JE VOUS ENVERRAI 25
BELLES CARTES DE VISITE
(TOUTES DIFFÉRENTES) IM-
RIMEES A VOTRE NOM.

ÉCRIVEZ DE SUITE CAR
CETTE OFFREEST LIMITÉE.
ADRESSEZ : W. H. GAGNÉ,
SAINT - JUSTIN, Co. MASKI-
NONGÉ, PROVINCE DE QUÉ-
BEC.—1'7a 98.—8m.   

L'EX-GOUVERNEUR GEORGE ROBINSON

L'avesat de Lisuio Berden, à Now-Bodierd,
Mass,

L'ex-gouverneur Robinson, de Mas-
sachusetts, qui est le principal avocat
de Lizzie Borden, a d'égal comme
criminaliste ; mais où son habileté se
fait le plus remarquer c'est dans le
contre-interrogatoire des témoins. De-

is le commencement du M.
inson a émerveillé tout le monde.

Gare au témoin dont il veut ébranler
le témoignage. Par ruse, par habileté,
il parvient infailliblement par le faire
trébucher dans le piège qu'il lui tend.

 

BRIDGET SULLIVAN
 

La femme dont voici le portrait est
considérée comme le principal témoin
à charge dans le procès de Mlle Lizzie
Borden, qui subit actuellement son
procès à New-Bedford, Mass, pour le
meurtre de son pire et de sa belle-
mère.
Bridget Sullivan était la servante

de la famille Borden. Elle était à la
maison ou dans la cour à l’heure à la-
quelle le meurtre a été commis. Elle
est âgée de 26 ans et d'un extérieur
agréable ; elle est trés intelligente et
apparemment respectueuse de la vé.
rité. Elle a dit au cours de son té-
moignage que la famille Borden vivait
dans l'harmonie ; depuis deux ans
qu’elle habitait la maison, elle n’avait
jamais entendu de querelle sérieuse.
EE

Le commerces français de Montréal

Notre confrère de la “ Gazette,” M.
Tel. St-Pierre, a étè chargé de faire,
pour la Chambre de Commerce, l'his-
toire du commerce canadien-français
de Montréal depuis la fondation de la
ville On nous dit que le travail de
M. Saint Pierre sera très complet et
fort intéressant.

————_am

Arrêté et condamné au penitencier

Deux jeunes voleurs comparais-
saient l’autre matin devant le juge Si-
cotte pour vol de vieux fer à l'ancien
établissement du ‘ Herald,” Côte du
Beaver Hall.
On a découvert, en interrogeant les

prisonniers, toute une histoire de
crime.
Le plus âgé, Richard MacDonald,

garçon âgé de dix-sept ans, était le
cheld’une bande de jeune voleurs.

ichard envoyait “sa e ” piller
ça et là, vendait ou Plesk:rolle
produit de ses vols et empochait V'ar-
gent.
MacDonald a été condamné à trois

ans de pénitencier.
Son aide, Thompson, gamin de onze

ans, à été remis entre les mains de son
père qui àpromis de le surveiller.
MacDo avait déjà passé 3 ans à

la Réforme.
Er

De 1a maisonRymal

Midlleport, 29 mai—M. Archis
Rymal de Brantford était un vieux
citoyen de œt endroit. Comme ses
nombreux amis croyaient son cas in-
curable, on peut imaginer que le para-
graphe suivant du courrier » causé de
la joie à tout le monde:

“ Le cas de M. Rymal qui est re
connu comme vrai, prouve au-delà de
tout doute que les pilules pour les ro-
gnons de Dodd sont d’un grand mérite
pour les fins auxquelles elles sont desti-
nées, à savoir : la maladie de Bright,le
rhamatisme, le mai de tête, etc. Elles
ont certainement attiré l’attention du
publie par plusieurs guérisons merveil-
leuses ot le cas de M. Rymal qui a eu
lieu en cette ville apporte la convie
tion dans toutes les demeures de Band-
ford et du voisignage.—4.
Er

Voi s #-Hynclathe
Un vol asséz considérable a été

commis durant la nuit, chez M. Jos,
Lebrun, épicier du quartier No. 5, à
St-Hyacinthe. Les voleurs ont pénés
tré dans la maison par un chassis de
la cuisine, sont entrés dans le magasin
où ils se sont emparés du tiroir à ar-
gent qu'ils ont emporté hors de la
maison et brisé. lis se sont emparés
aussi de quelques piastres contenues
dans un porte-monnhie appartenant à
Mme Jos. Lebrun, placé sur une table
dans la cuisine. Les voleurs ont aussi
fait ane excursion dans la ehambre à
coucher de M. Jos. Lebrun et ont fait
main besse sur deux montres apparte-
nantl'une à M. et l'autre à Mme Le-

MEURTRE ET SUICIDE

Un nommé Duty tire doux dallas our 00
same

Bt so fambe in cervelle

Un drame tragique a eu lisa dans
la nuit de samedi à dimanche, su Na.
15 rue Lee, à Lowell, Mass, où une
dame Begs tient une maison de pen-
sion. Un nouuné John Duffy à tué aa
fomme à coups de revolver et s'est en-
suite donné la mort. ue la po-
lice arriva sur les lieux, la femwe res-
pirait encore.
La plus grande excitation régnait

parmi les peusionnaires qui, à demi-
habillés, s'étaient précipités dans le
corridor où ils bâtissaient les théories
les plus extraordinaires sur la nature
du crime dont aucun ne connaissait
encore les détails
En entrant dansla chambre ducrime

un spectacle horrible s'offrit aux yeux
dela police. Etendue en travers sur
le lit défait et tout ensanglanté,la mal-
heureuse femme gisait dans son sang.
Ella avait les pieds tournés au mur et
ze portait qu’une chemise tachée de
sang, comme lo reste dea effets épars
sur la couchette. Elle avait la figure
couverte de sang,une des balles l'ayant
atteinte près du menton. Duffy était
étendu mort en travers les jambes de
sa ferume. Il était tout habillé, n'ayant
enlevé que ses bottines qu'on trouva
dans un coin. Il avait, lui aussi, la
tigure couverte de sang et portait au-
dessus de l’œil droit une blessure hor-
rible, qui marquait le passage de la
balle qui avait mis fin à sa misérable
existence.
La mourante a été transportées à

I'hopital StJean. Elle dit quelques
mots au médecin, mais elle ne put
donner aucun renseignement sur la
tragédie dont elle avait été à la fois la
victime et l'unique témoin. Elle sem-
blait avoir conservé sæ connaissance.
C'est une femme d’une trentaine d’au-
nées, son mari était un peu plus Agé.
Il travaillait dansl'édifice Swan où il
avait la charge de l’ascenseur, Il avait
une jambe de liège.
A deux heures du matin, Mme

Duffy vivait encore et le Dr Ricker
espérait pouvoir la sauver. Ellea
reçu deux bailes, l'aue dans la ma
choire inférieure et l’autre près de la
bouche. &a figure est meurtrie comme
si elle avait reçu un coup de poing
avant les balles,

Les pensionnaires de la maison igno-
raient les détails de la tragédie. Quel-
ques-ans ont prétendu avoir été té
moins de querelles fréquentes entre les
deux époux qui demeuraient dans
cette maison depuis une couple de
mois seulement,
Mme Hanley, qui a une chambre au

même étage, dit qu’elle a entendu Duf-
fy entrer vers les 11.30 hrs. Il frappa
plusiers coups dans la porte et deman-
da à sa femme de le laisser entrer.
Mais la porte n'était pas barrée et
après avoir marwuré quelques ins
tants, il entra et barra la borte. Mme
Duffy arriva un quart d'heure plus
tard, mais elle ne put entrer. Elle cris
À son tour pour demander à son mari
d'ouvrir.

Après avoir fait la sourde oreille
pendant quelques minutes, il obéit.
Apres cela, Mme Hanley dit qu'elle
n’entendit aucun bruit que lorsque les
coups de pistolet furent tirés Il est
évident, pourtant, que Mme Daffy
s’est déshabillée et s'était mise au lit
dansl'intervalle Une de ses mains
est toute égratignée et meurtrie, ce
qui porterait à croire qu’il y a eu lutte
avant que les balles fussent tirées.
Mary Beals est le nom d’une jeune

fille qui régide avec la famille de sa
sœur dans la maison où le crime s été
commis. Elle dit que le soir elle re-
venait de Centralville, vers les 11.30
heures. Elle venait de tourner le coin
des rues Lee et John quand elle vit
Duffy. Comme elle le connaissait de-
pnis son enfauce,et lui dit : “Hello.
Johnnie ! ” An lieu de lui répondre,
Duffy beandit un revolver et lui cria :
« Je vais tuer le premier m.. . .que je
rencontrerai.” Elle eut peur, car elle
crut que Duffy avait bu plus que de
raison, bien qu'il ne le montrât pas au-
trement que par ses paroles excitées ; il
marchait droit.
La jeune fille lui ayant demandé ce

qu'il avait. “ C’est un pistolet à sept
coups, répondit-il, et il est bien chargé
et comme pour prouver qu’il disait
vrai, il en tira un coup en lair. Ef
frayée, la jeune Beals courut jusqu’à
la maison et se retira dans as chambre.
Quelques instants plus tard elle a en-
tendu les coups fatais ; elle savait que
Duffy avait mis son sinistre projet à
exécution.
Er

DEPART POUR L'EUROPE

Nous souhaitons un heureux voyage
à M. Bédard, de ia maison Bédard et
Vincent qui dembarque le 24 à bord
du “ Parisian ” pour l’Europe.
Le succès sans précédent qui a cou-

ronné les efforts que ces messieurs ont
faits pour mériter la confiance du “pu
blic oblige M. Bédard à visiter de nou-
Veau les grandes maisons de nouveau-
tés de Paris, Londres et Berlin, dans
l'intérêt de ses clients. M. Bédard se
fera un plaisir de recevoir d'ici au 24
les commandes que ses clientes vou-
dront bien lui confier ; les achats sont
toujours faits des meilleures ina isons,et
les dernières modes seules reçoivent
l'attention de cette maison déjà si
avantageusement connue du public.
Nous offrons nos sincères félicitations
à MM. Bédard et Vinoent pour les
succès qu’ils ont déjà obtenus et nos
vœux pourl'avenir leur sont uoquis.
===
Tué par son chaval

Un bien triste accident est arrivé à
à St-André Avellin, ces jours derniers.
Un cultivateur du nom de M. Emile
Boyer revenait du village, où il était
allé faire quelques emplettes, et s’en
retournait chez lui, lorsque son che-
val le rus et lotus. M. Boyer laisse
une veuve et neuf enfants.
——— LE LINIMENT NINARD MST EMPLOYE

PAR LAS XEDECLES.

LE CULTIVATEUR

(LE PONT CURRAN

L'enquete

Les commissaires chargés par le
gouvernement fédéral de faire une en-
quête sur les scandales du pont Cur-
ran sont à l’œuvre, mais tout le monde
se demande ai on ne joue pas là une

Padépro ci dea vé jusqu’i ue
fausses listesdepays étaient Sréson.
tées au gouvernement, qu'un grand
nombre des ouvriers faisant acte de

ce seulement et ne remuant pas
une pelletée de terre étaient payée
commes'ils avaient travaillé tout le
temps ; il a aussi été établi que des
matériaux considérables ont été enle-
véa du canal et transportés dans les
cours de certains entrepreneurs
Dès les premiers jours de l'enquête,

MM. J. P. B. Casgrain, Jos. IR. Roy
et Et. N. 8tJean, avocat, ont deman-
dé la permission de comparaître de-
vant les commissaires enquéteurs afin
de l'aider à faire une enquête com-
plète. Après hésitation, les commis-
saires refusèrent les offres de MM.
Casgrain, Roy et St-Jean. Et ils
continuent, comume ils l'entendent,
leur aimulacre d'enquête.

 

kdun cheval de Ia gale avec le
NT MINARD.

Dalhousie, N.B.
CHRISTOPASIR SAUNDERS.

J'ai guéri un cheval affrousamentdoor
ché une fourchette avec le LINI-
MENT MINARD.

St.Peter, C.B. Epwazp Liwuine,

J'ai guéri un cheval d'une enflure dan-
gereuse avec du LINIMENT MINABD.

Bathurst, N Tuos. W. Paye.

 

À L’ASSOMPTION

Grandes démanstrations au vieux collège

Le collège de l'Assomption a fêté
mardi, mercredi etjeudi le soixzantième
anniversaire de sa fondation ainsi que
leg noces d’or de son vénérable supé-
rieur, le P. Ferrdol Dorval Ce dou-
ble événement était trop remarquable
pour passer inaperçu,et le vieux collège
de l'Assommption, qui compte déjà des
milliers d'anciens éleves qui lui sont
restés attachés, a cru l'occasion bonne
de réunir sous son tuit hospitalier sa
nombreuse famille. Environ deux
mille personnes ont répondu à l’ap
pel.

Les fêtes ont commencé mardi soir
par une séance dramatique. Une

a été présentée à Mgr Fabre,
M.le juge Jetté a prononcé un fort

joli discours
Mardi matin, grande messe pontifs

cale à l’église paroissiale. Mgr Fabre
était entouré de la plupart des mem-
bres de son chapitre. M. le chanoine
Archambault, chancelier de l'archevé
ché, a prononcé le sermon de circons-
tance.
Le départ pour l'église a eu lieu à 9

heures. Tous les élèves, les anciens
some les élèves actuels, se formérent
en procession, chaque marchant à la
suite de sa ière,
A midi, banquet somptueux dans

l'immense salle de récrétion de la nou-
velle bâtisse.
A 3 heures nouvelle démonstration

dans la salle académique.
À 8 heures du soir, l'hon. M. Laurier

et autres orateurs ont prononcé des dis-
cours. Le tout a été couronné d'an
feu d'artifice.

Jeudi, diner traditionnel au bois
des écoliers il y a eu force discours et
chansons. .
Pendant l’un des intermèdes de la

représentation de la “ Fille de Ro-
land,” M. Oscar Martel, qui est un
des anciens élèves de l'Assomption, a
régalé l'auditoire de quelques mor-
ceaux de violon, Mlle Martel accom-

t su piano. Notre populaire
violoniste a été acclamé par ses an-
ciens com pagnons d'études.

ppm

Revue des Deux-Mondes

(Livraison du ler juin.)

I.—Les Dunes, 1658, M. le duc
d’Aamale, pe

I1.—Vieille histoire, troisième par-
tie, par M. Charles de Berkeley.
IL.—Prosper Mérimée, d'après des

souvenirs personnels et des documents
inédite. IIL—Sous l'empire, Méri-
mée. Conrtisan et diplomate, par Au-
gusts Filion.

IV. — Constantin Huygens. Un
homme d'Etat hollandais au XVIIe
siècle, par M. Emile Michel, de l'Ins-
titut de France.
V.—Etudes sur la Renaissance. Les

livres de civilité, per M. Edmond
Bonnatré

L—La navigation aérienne,
M, J. Fleury. œ pee
VIL—Les salons de 1893. 1. La

Peinture au salon des Champs-Ely-
sées, par M. Lafenest e
l'Institut de France w

111—François Ogier ot son jour
nal du Congrès TeMunster, par MG.
Valbert.
IX.—Revue Musicale, opéra. La

Walkyrie de Richard Wagner, opére-
comique. Les Pêcheurs des Perles, de
G. Bizet ; Phrynde, de MM. Augé de
Lessus et C. Baint-Saens, par M.
Camille Bellaigue.
X.—Chronique de ls quinzaine.

Histoire politique et littéraire.
XI.—Le mouvement financier de la

quinzaine.
X1I.—Bulietin bibliographique.

POUR LES DAMES SEULES

Comment il faut s'habiller et où il
faut aller pour être mises à la mode,
Ce n'est pas tout de choisir l'étoffe

ui entre dans la confection de la robe,
il faut de plus confier à des mains ha-
bilea le soin de faire tre avec
avantage la marchandise que nous ve-
nons de choisir. Nous voulons pour
cela tous les soins d’uns artiste, qui
garantira la coupe de ostte robe et ee
charge de an confection à un peis

 

  

modéré. Après avoir visité les diffé
rente établissements de ce genre à “où : si
Montréal, c'est un plaisir pour nous . dit
de dire que le maison Bédard ot Vine Olea ow
cent remplit ces deux conditions emen- qu'à ou

tiellon Nos lectrices nous saurous od = 100 à 110
gré de ce conseil lorsqu'elles auront 22 à 19

viaité ce magauin. réputation 5 885 à AT
d'habileté que Mlle Moore "10418
n'est plus À faire ; à nos lectrices Outardes 10 à 10
de ter des avantages qui leur sont
offerts. __—= Aapaiiebie Tew : a

Les caravellos FI £33 4 4Les caravolles de Colomb, la “Santa Fusas oi à 08
Maria,” Ia “ Pinta” et “ Nina ” sont 00 4 09
arrivées à Québec. a 85 È ox
eenEd :S

01 à 0%
LE GRAND-TRONC To à ou

Il est rumeur qu'il ve fait des efforts
sérieux parmi des capitalistes cana-
diens et américains pour acquérir la

jorité des actions du Grand-Tronc
et établir au Canada le bureau princi-
pal de la compagnis MM. Dun:an
MelIntyre, L J. Forget, Russell Sage
et George Gould seraient les prome-
tours de ve projet important.

Commerceet Finance

LE REVENU DU CANADA

Le revenu pour les mois finissant lo
31 mai s'élève à $34,232,800, et la
dépense à $28.659,514, laissant un
surplus de $6,143,286. Le revenu
durant cette période accuse une aug
mentation sur la période correspon-
dante de l’année dernière de 8!,138,.
520, tandis que d'un autre côté la
dépense est moindre de $533,455.
La dette nette le 31 mai était de

$237,443,216, soit une augmentation
de $162,987 dans le mois.

dépeuse à compte du capital
pour les sept mois s'élève à $3,162,645,
contre $2,783,715 l’année dernière.

Les marchésde Québec

Volailles la couple $1.00 et #1.50 ;
Dindes la pièce, $3.00 et 84.00 ; Œufs
la doz, 16 cents ; Pommes de terre le
minot, 80 cents ; Choux la pièce, 1 5cts
et 20cts ; Beurre la livre, de 20cts à
25ots ; Mouton le quartier, $1.00;
Plume la livre, 20cts ; Oignons la
livre, 6cts.
En général, les denrées se vendent

très cher et cela surtout parce que les
cultivateurs profitent de la tempéra-
ture favorable pour les travaux des
champs.

 

MARCHE BONSECOURS
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Parine de Ll, par 1001s... .......... 17 à 285
Farine du sarozin....... .…. LOU à 20
Parise (l’avolie........ .…. #0 à 24
Furite de blè<d'inde.…. … 160 à 1
Moulds. .......... 100 A 180

sanvesoans noue sorte na roneuace0rov à 100

Grain
Hié roux d'hiver du Canuds...…..…..... 10 à 119
Av Po2020000000 v 0000 070 à Qué
Pole, par pinot... .08 à 100
Févva, par winot … 130% a 180
Harrazin, par ec,.. .… Ou à 110
Main, par winot.... Lom 6 1
Gealues ae lin, par winos. 10 à 1
Seigle, leming........... . 060 à 070
orge .0465 à 055
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* Disparus tous ensemble

Chers Messieurs—Il y a environ
trois mois j'ai été rendu presque fou
par le mal de tite. J'ai corumencé à
rendre du Burdock Blood Bitters.
So n'avais pas fini du prendre la
deuxième bouteille que mon mal de
tête était complètement disparu. Je
le considère comme étant un grand
remède,

Lertic Ronss, Londesbord, Ont.

LE PROCESMERCIER
11 nous reste encore quelques

volumes du Procès Mercier. Avis

à ceux qui ne l'ont pas encore
acheté de nous envoyer leur or-

dre immédiatement. C'est un

ouvrage qui mérite d'être con-
servé. Prix 25c. Pour le com-

merce #2.40 la douzaine.

Adresse : L. J. Tarte et Frère

1686‘ Rue Notre-Dame, Mont-
réal.

:TANNAGE À LA FACON
d'at l'hcnneur de solliciter voire patronage en fa

venr de mon étalitugemeut de Tannerie qui, depuis
Cuiquaute-un ane, doune le plus yrande satisfaction
à tits sux qui (De donnent ces peaux A tanner,

Jo ne tals que du cuir de preciiere ité sous Je
rayport du tannage et du coiruyage. Mes prix sont
Les plus reluite.
Les pratiques éloignées voudrant tivn m'expédier

lus peanx tanner A Lord dea chemins de fer.
de vais les cherzher Mni-suêrme et les ptrende sous
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A bard Cu tance sollicites.
A VENDRE-—Cuir rouge constamment en tags

sin.

JOSEPH DUGAL, TANNEUR
No 514 rue St-Vatior, St-Rooh

Québec
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Insistez peur avoir ce clgax,
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tions comme n'’etant pu

bonnes. Alors vous ser

surs de velre affaire.

S. DAVIS & FIL
MONTREAL.
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teaux de voyage, Gileta de soirée, Manteaux en aoie les plus nouveaux et les plus fashionables.
Ces nouveautés étant directement importées des manufictures, nous rmettent de donner à nos pratiques le weld

choix et les plus grandes variétés d'où l’on peut choisir 4 des PRIX REMARQUABLEMENT BAS. an
Notre stock de Nouveautés et Spéoialités est maintenant au complet et on ne le cède à aucun sous le rapport #57]

et de la valeur.
Le semaine prochaine on accorders un escompte considérable,

DEPARTEMENT DES MODISTES POUR ROBES
Nous appelons votre attention sur notre Département des Robes, sous la direction de Miss BE. MOORE, et ide

votre patronage. Nous nous efforcerons d'exécu
modérés.prix
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BEDARD & VINCENT.
1810 et 1812, Rue Notre-Dame, Montreal.

Coin de in Rue Ste-Helena
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